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Let. C*nt trente-huitieme. 

Xr Sifffe Oroflufe , au fige Cabdifit 
Abukibak. 

| *Ap-PBRgv*faier > lavant Abu* 

» kibak i on Auteur qui lifoit * 

j en fe prownant , un papier 

k«a#ec beaucoup de feu. Je 

nbpprocbat dc ltfU & j'entendisqull 
dtfoit ea raettaat ce papier dans iapo- 
Taaw in. A 




« Lettres Cabalistique*, 
cbe f Non , rien ne me fera changer d$ 
deffein; & quelque pritye quon me 
ffiffe , je rfirai pas perdre man terns a 
re futer let vifiens , tes arojperetes & les 
betifestun Vendeur dorvietan. Je re* 
fpetxerois etemellement les moment que 
famploierois aujfi mal, Je fuis affure que 
mon ami enprera danrmes rasjonslorf* 
quil aura v& ma Lettre. Ces paroles me 
donnerent en vie (Je lire le papier que 
fAuteur venoit de renter mer; je le (ui 
enlevai fans qu'il s'en afrpertfit > & re? 
volant dans les airs , je rexaroinaiav& 
aflez d'attention. Comme je crois qu i] 
pourra t'amufer f je te l'envoie. 
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LETTRE 

Da TraduSeur dts Lettres Juivts 
a M*** t 

» /~\Uelqub difpoft que je foisa 
3> V^ vous ob6k > (buffrez > Monfieur > 
3> que je vous refufe encore la grace que 
)> vou* me detqandez depuis quelqqe 
*> terns. Je ne (kurois me refoudre k fiire 
» ce que j'ai condamn^ fi fouvent dans 
*> les autres. J'ai d6&pprouv£miHe fois 
» les Auteurs , qui > s'&ant acquis une 
^ certaine reputation daas la r^puMfc 
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•" que des Lettres * s'abaiffcnt & s'a- 
» yiliflent jufqu'k voaloir rlpoodre 

* aux itijures & aux inve&ives des 
*> grimauds & des barbouilleurs de 
5 > papier qui les attaquent > unique- 
>> ment dams le deffein d'etre connus 
*> par la r^ponfe /de tear* adverfaires* 
» Vous: favcz que, je yous ai fait con- 

^ *> venir fouvent que /* (atyrenefertqu'i 
'yy'rendre un fat illufire ; c'eft \k une 
*> des plus vraies & de plus fages mar 
V xitpes de Defpreaux. Mais j'ai enco- 
» re, Monfieur, une raifonbienpkis efc 
>»fefltielle pour me difpepfer de repondro 
'» aux invedives & aux calomnie* 
*> qu'un homme perdu dhonneur 2* 
» de reputation , n6 dans le rang le 

* plus .aojeft & le dus vil , a voaiier 
» contre tnoi ;. c'eft que la perfonne 
» quim'a attaqu£ > ne nitrite pas qu'on 
^ fafle plus oattervtion i fes injures ? 
*» qu'acellesd'unhorameqyoncondui- 
5* rok fur un tombereau a la place, de 
*> Greve. Oui 9 Monfieur 9 pour vous. 
» monger cotnbien je (bis oupenft de 
» rlfuter les impoftures de mon pr&- 
*> tendu Critique > N je vais vous mon** 
yy trer , & vous montrer demonflxati* 
*> vement &.d'une maniereaufTi 6vi-* 
*> dentequ'un Gioroetre pourroit de-* 
*» montrer que les trots angles d'unman-^ 
&gle font egavx a deux droits , q\iil 

A » 
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» a'ya entre lui & Cartouche quune 
» bien leg<*re dtiKrence. Or , Mon- 

* fieur f je peafe qu'aprfts roas avoir 
*» proov£ cette park* & ccttc mufem- 
» blance , vous avouetez Me* qu'il ft* 

* roil hontewx que je ¥Oulufle regar- 
*der on pared EcrWaiii , commc un 
*> bomrac de qui je dois d&ruire les 
» impoftures. 

» Vous convfeadrcz fans doute dc h 
» f&M de ces trois axioms. 

» I. Bntre *a homme qui a iti 
»oondaom£a la roue»& un honune 
» qui a K&H6 d'etre pendu oo d^tre 
» feaettd, il Wf a aucune difference 

* poor Phonaewr ; Us tout dgrfement 

* perdu tons les deux. Ce n'eflNpas 
*W genre da fuppliee aid desfao- 
*nore, cfeft rfch&at & la mam de 
*TcK<*cateur. 

w II. Quaod tme perfonne aftit on 
» erime qui mtfrite une ptmition tufa* 
»mat?te* qa'il en foil exempt par !* 
» mtpris* o* par I indolence decent 

* qui derroient le pourfuivre * il n'eft 

* oas tnoins deshoow. 

III. Une finite que lesLoix pmrif- 
» fart da dernier Htppliee& que tons 
» les bonnfttes gens rcgar dent avec feor- 
» reur , desbooore celut qui la com- 
»met&iexendiDdi«ie4cla$ocict6 
» chile* 
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* Apris ayoir p©& ce* tr^is pne* 
» mier&principe$> je foutiens q*e mott 
» caioaraiafceur doit tore regarde a?ec 
)> a*tant de ra^pns que Cartouche * & 
3b void comment je le prouve. 

» Par fes Loix de lEtuperetrr Jwf* 
» tiniea * un impofleur qui Setriffett 
» la reputation d'tm galant homme » 
» &oit condam^ i la raort ; par lei 
» Ordonnance* du Pape Adrien ll de 5 - 
» voit fttre fouett£ ; par Its Artfctsde 
» regletnens rendus dfrns ph.fieurs Par*- 
» leuaensdu Rayaume, il eft condan*- 
» ne auxgaJeres- Tous ces fapplices 
» deshonorent autamt que celui qu'a 
» effui^ Cartouche, ( Cela eft proav<6 
» par le premier axiome. ) Or , man 
» calomniateur qui a ti*irit6 ees tf o& 
*» fupplices, eft doncaaffi deshonorg 
» que Cartouche. Lapret*?eq«'il fesa 
» m^ritrfs eft fi forte* que vous fcrefc 
» incKgn^ de Peffronterie St.de Taudace 
» de cet impoftear. Je la tire de ft 
» calonwre qui! a avantfS centre utt 
» des premiers hoffltaes de P Europe 9 
» plus reipe&a We encore p*r fon g<fnie * 
» que par Je rang augufte oil fon m£- 
» rite I'a phc6. Ce naalheut eu< a ofe 
» accufer & C&rcftti&l Alfceron* , quH 
» nomme ? d'avoir empoifonn£ le Due 
>» cteVendfitoepar b» corifcHs 6t te* 
» follicitatioos de la Princefie des Ur* 

A, 
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» fins. Le monde entier eft convairtca 
» de la &ufiet£ dece feit ; ccpendant 
3 > void les aflertions magiftrales da 
* fc£lerat qui fl&rit deux pcrfonnetf 
:» des plus refpe&ables , dont une vie 
*> encore , & force mfetne fes ennemis 
» k l'admirer & k lui rendre juftice. 
» L'AbbeJlberoni(i) n'avoit quece qut 
*> la liber alitede [on main e lui fournif 
>r foit 9 Madame des Urfins 9 pour par- 
» venir a en faire fa creature , lui fro- 
<» cur a d'abord un benefice fans affefta* 
» tation , & comme pour faift plaijir 
*> a M. de Vendome. Ce premier trait 
d> de generofite fit ouvrir les yeux au rufe 
» Par me/an , qui , comfrenant a mer- 
ai veille ce que cela vouloit dire , n*hefit4 
y% pas un moment a donner du cite ou la 
» fortune lui paraijjbit rite le plus , de 
» fa nouvelle bienfaitrice. le ne fats ft 
)> e'efl hazard , ou complot ; mats dans 
» le terns qu'oh s'y attendoit le moins , 
» on vit expirer Prefque fubitement ce 
y>digne heros ( M.leDucdeVendome), 
*> venant de manger auelques efcargots. 
y> On pretend que VAbbi excelloit dans 
a> cette efpece au ragotit. 

» Je n'infifterai point fur I'£nor- 
P m\%€ 9 la honte & rinfamip de 

(i) V*>t\Ut AjKcdoOct HUft litter. &G** 
|UkU*«» . IV- 
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to Cette ealoranie ; 1'Europc entiere en 
» connoit la feurfet^, il me fuffira de 
» vous faire remarquer > Monfieur * 
>> quelle rend dtgne fon auteur de la 
» mort par les loix de Juftinien , du 
» fouet par celles d'Adrien > & de la 
V galerepar celles du ftpyaume. Quoi* 
v que le pretendu Critique n'ait efluie 
3> *ucun de ces fupplices > d&s qu'il les 

* a m£rit&, il nen eft pas moins des* 
» hononS ; la preuve de cette veritd r6* 
ufulte n£ceflairement du deuxieme 
>»axiome. . 

. » Vous vous tromperiez fi vous pen* 
» fiez, Monfieur, que 1'infarae calQm* 
5> niateur , aux inve&ivQs duquel je re* 
5> fufe de re'pondre > eft dans le cas de 
*? certains Ecrivains*quiquoique cou-?- 
*> pablesd avoir noirci &d&hir£ la re- 
>> putation de quelqu'un , ont cependant 
»* trouve' grace aupr£s du Public par les 
» oie'nagemensqu'ils ont gardes. Butty 
*i Rabutin , dans YHiftoire Amourtuji 
>> des Gaules , o'eut point la hardiefle 
j> de designer par leurs noms les per- 
>> fonnes dont-il parloit ; la Bruyere 
» meme , quoiqu'infiniment plus mo- 
» defte que ce Seigneur , £vita de nom- 
» mer les gens dont-il fit des portraits 
» fatyriques. L'auteur de Pomponius > 
>> quelque liberty qu'il fe foit donn£e » 

* a eu la m&me attention : il n'y a peut« 

A4 
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* ttre jamais eu que le Cc6 lerat dont 9 
- * eft qocftton » qui > en &rivant con- 

* tre on homme, Igalement refpe&afale 

* par (on rang 6c par fori merite , ait 

* of£ le d&igner par ion nom en I'ao 

* cufant d'avoir comrois le plus 6ior* 
» me des crimes. Mais 1'audace & )a 
» fceleratefle du caTomniateur ne s'eft 
>» pas arrferfe & cette feule impofture* 
> le Livre cfou je Tai extraite , eft rem* 
» pli de cafaraniescontre un grand nom- 
»ore de perforates tr^refpedaMes. 
» Des Dames dune naiflance diftiogu<£c 
»y font nofnm&s&trait&sdmerna- 
*> niere infibae , &.ce atfil y a de plus 
?>arfreux & de plus kraigne , c'eft que 
y* i'ai des preuves en main , & qu'on 
» m'offrede m'en envoyer de Touloa* 
»fe , oar iefcjuelles il refalte que ce 
oi rnaufiade Ecrivaiti , avant 6t6 gar^on 
*> barbier quelque terns dans cette vilte > 
» fat enfuite valet-de-chambre chez .le 
» mari d'une de cesDames qu'il a o£mat 
>» traiter , & qail fut challe de la mai- 
»fon, parce au'il freqoentoic un ven- 
>x deur d'orvietan avec lequei ilYaflb- 
i> cia dans !a fuite. II le fuivk lone- terns 
*>en qualk<£ de Jean Farine , prfqu'k ce 
** qu'ayant trouble moyen de lui voler 
3> quelques fecrets » il fe fit chef lui-mfe- 
?*me d'une troupe de baladins. Enfin ^ 
»apr£s avoir route le* provinces, l) 
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* f^kva au grade de Medccio, ayant 
» achetl pour one ttocRque fomme des 
m Lettres de Doftetrr dans one Univer- 
» fit^ , ou pour de rargent on eut ac- 
» corde la mime grace au tnoucheur 
J> de chandelle de fon theatre. Ne trou- 

* vant perfonne qui efit affez de com- 
*pfcrifance pour voufoir fe lahTertucr* 
» i< s'eft feit Autetir , oo plat&t il eft 
» derenu un infigne impoftear , qui f 
*» rour fe &ire connoitre , ddbtte les 

* ranffetis & ! es caloromes Fes plus £vi- 
» demes, avecautant d'effronterie qu'il 
y> diftribuoit autrefois fes paquets de 

- » poudre & fes bottees dorvietan. 

» Jugez a prtffent , Monfieor, fi fe 
» prltendu Critique eft dans le cas de 
*pm>voirtrouver aucune excufepour 

* paHier fon crime. II faut que vouS 
» coweniez qui! eft coupable d'iine 
» fatxce que les loix punifTent du der- 
» nier fupplice , & que tous les gens 
» d'honncur regardent avec un rn^pris 
» infini. II s'enfmt done neceflairernent 
*> par Fe deuxieme axiome > que le pre- 
y% tenduCritiquedoitfetre regard^ com- 
y* me un homme mort civilement dans 

* la Soci£t£, & qu'on n'eft pas oblig£ 
» davantage & r^pondrek fes injures, 
yy qxCk celled d*nn pendu qu'on condui- 
;» roit fur l^chafaut.ou qu'i ceHes d'un 
» bomme ; qui , attache k un poteau* 
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^» exalteroit par des inve&ives la dou* 
» leur que 1m cauferoient Its coups de 
"» fouetqu'il recevroit* 

» Jereprensmes preures , MooGeur * 
>> & je les reduis a&uellement dans un 
*> feul point de vue. Un homme> qu'oa, 
i»convient fetre un calomniateur , eft 
>> digne d'etre fletri par les arrets de la 
i> Jwftiee : le perfonnage > aux injures 
*> duquel voiis voulez que je r^pqnde* 
i> eft Un calomniateur de profeffion ; il 
*> eft . done digne d'Stre fletri par lef 
» arrets de la iuftice. Je pafle k une au- 
i> tre d^monftration. 

» Le crime fait la honte autant que 
*> la punition. Le pretencju Critique 
i> eft coupable d'un crime Qui m£rite 
ii la mort , le fouet ou la gaiere ; il eft 
*> done auffi deshonor6 que s'il avoit 
*» 6t6 pendu > fouett£ > ou attach^ fur 
j> le band'une galere. void la dernier*. 
a* d&nonftration. 

yy Un homrae , qui eft reconnu pour 
» fetredeshonor^ &pourm£riter d'etre 
*> traits comme le dernier des mif£ra-> 
-5> bles , lie doit point fitre regards 
>» comme membre de la Society civile > 
» encore moins comme une perfonne 
i> aux injures de laquelle ondoive fiire 
» attention. Le pretendu Critique eft 
*> un homme deshonor^ & digne d'etre 
» fletri par un fupplice infamant ; je he 
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* dois done faire aucune attention £ 
39 fss injures , je dois mfime les m^- 
*> prifer. . 

» Vousfttes trop jufle, MonfiemS 
*i pour exiger a pr^fent que je me d£- 
» tourne de mes occupations > & que 
» jereponde aux calomnies qu'un horn-' 
» me , audi deshonor^ que Cartouche » 
y> peut avoir vomies contre moi. Je 
» crois ne pouvoir mieux faire quedi- 

* miter la conduitede tant de Seigneurs 
» & de Dames refpe&ables qu'ila of£ 
» attaquer & traiter de la maniere la 
3) plus injurieufe dans une platte rapfo- 
» die que le Public a m£prif<Se & vue 
3> avec indigoation. L'Ouvrage dans le* 
d> quel il m'a injuria , eft auffi mal re^u 
»& auffi mauffade que ce premier* 
» J'imiterai done ccs perfonnes refpec- 
» tables; dois-jetrouver ftrange qu'uu 
» faquin parle de moi , comme il parle 
y> des Cardinaux , des Princes & des 
>> Princeffes? Le terns me vengera aflez, 
:» & la roifere fera fans doute ce que 
s> les tribunaux de Juftice n'ont pas fait. 
» Je fuis , Monfieur , avec un refpec- 
» tueux attachement , votre tr^s-hum- 
» bte & tr6s-oWiflant ferviteur > 

Le Traducteur 
<fc: Latres Juivcs. 
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Je ne fais , fage & fivant Abukibak * 
<e que tu penferas de la moderation de 
cet Ecrivain , qui s'obffine k ne pas vou- 
Inir s'avilir julqu'k repondre k un de ce* 
fides & imbe*cillcs grimauds > done pac 
- tnalheur pour' les Sciences > la Re>u- 
blique des Lettres ne fourmille que 
trop. Quant k moi , je t'avouerai que 
jj& le louede penfer cTuuefacon auiti 
(age & auffi phtlolbphique ; il feroit & 
fouhaiter que tous les Auteurs qui fe 
font acquis quelque rfputationpar leurs 
Outrages , agiffent de meme , & que 
contens de me*riter Teftime des horra&- 
tes gens , ils ne fiflent aucun cas des- 
invectives & des calomnies que la mi- 
fere , la jaloufte & la malice forcent 
quelques barbouilleurs de papier k r£- 
pandre dins le Public. Le fflence dana 
ces occasions eft la defenlela plus nobler 
la plus vr&orienfe & la plus utile que 
pqiiTe employer un galant hortxme. S'ii 
le livre au depit f & quil r<£pondeaux 
indignes adverfaires qui l'attaquent *ii 
comble leurs defirs , & reniplit leur at- 
tcnte ; il les fait connoitre > il les pro- 
duic fur le grand theatre du monde* 
Ceft-Ik ce qu'ils deoiandent , c'eft-14 
la principal raifon qui les a de'tertnine's 
k ienre. S'ik avoient cru quon les laif- 
fcroit e'terael 1 ement dans la fange ou 
lis barbotent, ils n euflent point pouflK 
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Acs criSf dont its auroient connu l'iiflk 
putfiance & I inutility. 

Ceux qui attaquerent Racine , qui 
traiterent ce grand homme avcc de$ 
airs hautains & infolens , fentoient biea 
toute la fup&ioritl qu'il avoic fur eu*| 
inais its efperoient que cette fuperioriuf 
kur feroit utile » Us fe fiattoient que 
les r^ponfes de ce grand PoSte doo* 
neroient du relief a fours fades critiques* 
Us ft rent tromp£s dans four attente* 
Racme comprit quel Aoit leur but , <8c 
)eur annon^a qu its oe les tirerotc ja- 
mais de 1'oubli , ou four ignorance lea 
cofevefiroit AerneHement. 
. LefadeAuteurdelHiftoiredeDaa* 
remark crut que Voltaire lui iemroit 
titilemerit pour (aire connoitrc (mi 
Bvre , il EattMna d'qoe maaiere auflfi 
imbtfcillequ'abfarde dans (aPrfficr. Lq 

a\t rival de Virgile m^prifa un indigne 
verfaire • il garda fo lilence , & YQ*: 
vrage ou il ^toit maltntiti , tfa jamais 
6t6 lu jufqu'k la quatrieme page par uo 
homme de goftt. 

Combieu de pedis libelles dH&ma- 
toires n'a-fon pasictits contre Pafcal » 
Arnaul , Nicole \ Ces gra nls glofes 
auroient cru s'avilir & fe deshonorer , 
en faifant la moindre attention a tea 
indignes fatyres. A maud , le grand Ar- 
naudarcfu&confamoicaidcrfpoodrc 
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& linjurieux Ouvrage que le Miniftrc 
Jurieu avoit compote contre lui. 

Tel eft le fort des Ecrivains qui one 
acquis quelque eftime dans le Public » 
il taut qu'ils foient attaqufe & injuries 
gj-ofllerement paries goujats & les por- 
terfiixdela Ripublique des Lettres ; 
il femble que le Ciel ait voulu que 
cela fut ainfi , pour exercer la patience 
des variables Savans , & pour leur 
donner ljn moyen de mettre en prati- 
que lpurs fentimens philofophiques,. 
Quel eft le mortel qui flit plus eclair6 
^ue Mluftre Bajrle ? Et guel eft celui 
cjui fut critique & injurie pardeplu$ 
indignes adverfaires , fi Ton excepte 
le Clerc 8c Jaquelot dq nombre de fe$ 
ennemis ? Qq'etpient , grand Dieu ! 
tpus les autres ? 

Je te falue , fage & favant Abukibak; % 
CO Jabarfiiah , & p^r }abamiah % 
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Aftaroth , au Cabalifte A|>ukibafc. ' 

^pU fais, fage & fa van t Abukibak* 
X que le fort ordinaire des Jlfuite* 
aprfcs Iqur mort > c'cft d'etre condam* 
nes a defcendre dansnos infernales de-, 
roeures. lis y viennent efluyer le c&sU; 
timent que m£ritent les perfScufionf 
qirils one faites fur la terre a de fore' 
honn^tes gens. lis y font puqis de# 
riienfonges , des itnpoftures , des ca- 
lomnies quils ont mifes en ulara pour 
fe venger de leurs entvemis ; u$ y re- 

S 3i vent la r&Qmpenfe que m^ri tent leur 
Aeftable & affreufe politique, a la« 
quelle ils facrifient Thonneur > la pro-r 
bit£ & la Religion. La quantity qu'il y 
a de ces Reverends Peres dans YEnr 
fer, ne permettant pas qu'on puifle 
les placer chacun dans an cachot par* 
ticulier , on eft oblig£ de les mettre 
aujourd'hui deux enfemble ; car il e(l 
peu de damn& aflfez criminels, pour 
Writer d'en avoir w pour compa^ 
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goon. Le nom de Ufmtt n eft gueft* 
noios odieax dans ce monde-ci que 
dans t autre ; & lorfque les Diablcs 
vculent fc dire une. injure fanglante , 
ils rtppellent Ignaciets. 11 y a qael- 
que terns qu'Arfaxa fe batttt vivement 
tvec EUel qui lui avoit donni ce titre 
inlprilable; & pea s'en fiiiut quece 
dernier o'eut on jambe eftropMc ainfi 

Iu'Afmod<£e , fi conoa fous le mom 4t 
Mableboiteux. 

Tu oe faarois croire , fige Ac favaat 
Abuktbak , combiencettemauditerace 
Jtfuitiqoc nous eft i charge dins Tel- 
ler ; elte nous left pcefque autaat 
qo'auxVlnttiens , 6c j'ofcroisdkeqa'i 
tons les Princes qui ne fe tatflcut powt 
ftduire par feurs rufes, Sc par lettrsdafr- 
fcereufes manoeuvres. Noa coota* 
de difputer encore ici avec les autre* 
damnes » its fe reprochent aAueUematt 
Jeurs fames paffees ; Us fe difisnt mftoae 
des injures > fc its pafllroieotplusforo. 
& en viendroient an* coops f f\ noas 
Hellions ftire fihir fairs difputeg* Qud- 
quefbis dies sous amofcnt , & boos 
les kuHbos durer jufqu'fc un ceroda 
point, Je feovoie le rccit d'une don* 
i'ai it6 temoin , arrfr& enti* le Jfluite 
"Hardouin & le Jtfuite Jer&me Xartcr, 
cocfindeFrausoisXavier, le (eat des 
m Jgoaaens 
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Ignariens qui fok dan3 l'bcureox (Sioiir 
desStiphes* s'ileft vrai qu'on puifle le 
regarder comtne ayanc 6t6 veritable* 
fifent J#toe. 

Dialogue entrc le JisuiTS Ham* 

2XH/1&, & k JisUlTZ JiROME 
XuiVZER. 

JiROME XAVIEK. 

Dttw tout c& que von* voudrez , 
tons at viewfrtt jamais k bout dedon- 
ner qwrfqae excufe rajforaable poor 
jaftifier votre ffflfeme. En vouhmt fai- 
re toiaber teas les Auteurs anciens* 
foit facres, (bit profanes > iln'a pas ten* 
& vous que vous n'ayez jett£ les hom- 
ines dans fe Pyrrbomftne le plus a£- 
freax. Eft-8 de plus grand crime que 
celoi <fe&cer enrierement de la m&- 
njoire des famines le fouvenir de tou- 
te l'Hiftoire ancienne l Ceft plongec 
dans le chaos les Nations les plus d* 
▼ilififes, & les remfre6g?Jes ices peo- 
ples bartores, qui tfont aucune con* 
noiflance de teurpatrte & de leurs an- 
c&tres f & qfui , femblftbles aux bites, 
stoat d'autees notion de tears pr^ctfw 
Tmt VU B 
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cefTeprs , quede ceux qa'Us ont re vi- 
f re & mourir. 11 falloit que vous fof- 
fiez conduit pv un efprit bien diabo- 
lique, pour avoir voulu executer ua 
pareil deffein. Non , jc ne penfe pas 
qu'on puiffe rien entreprendre de 
plus affreux , que de vouloir decrf- 
diter les Outrages les plus authenri- 

Sues , & les faire pafler pour des Ecrits 
briqu& par quelques miferables Moi- 
nes. 

HjtHDOVlN. 

Vous vous trompez* Je connois un 
crime beaucoup plus grand , & dont 
vous vous 6tes rendu coupable. Cell 
de fuppofer de faux Ivenemens dans 
les Livres qu'on £crit> & delesrem- 

Slir de menfonges , fur- tout quand ces 
-ivrestraitent decertaines matieres qui 
ont quelque rapport k la Religion* Son- 
gez k l'impudence que vous avez eu de 
corrompre tous les Evangiles dans 
tHifloire de Jefis - Chrift , qufe vous 
avez Icrite en Per&n , & que vous 
avezrdpandue> qui pis eft, danstou- 
te la Perfe > cpnime fi c^toit le veri- 
table Evangilel Pouvez - vous apr£s 
cela , £galer raon crime au votre ? 
Ctftoit pour emp&cher que des im- 
poftcurs, tcis que vous, ne trompaf- 
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fait le public, que j'ai voulu infpirer, 
de la m^fiance pour les. Ecrits quon 
regardoit comme les plus authentic 
ques* " 

Jerom.e Xavier. 

II eft yrai que vous vous y fctes pric 
<fune maniere bien (age & bien pru- : 
dente. Vous avezdit des abfurditis fi 
grandes , au'il faudroic avoir perdu en- . 
tierement fa raifon pour faire la moin- 
dre attention k vosraifonnemens. D'atl- 
leurs, ou avez-vous apprisque pour, 
prevenir un mal , il foic permis d'eti 
raire un cent fois plus confiderable ? 
Heureufement votre fyftSme n'a cau(S 
aucun prejudice k la foci&£ civile , par- 
ce qu'il &oit trop fou. ; mais ce n'a 
pas 6t6 votre faute fi vous avez fi mal 
r6uffi. II faut attribuer cela a votre. 
ignorance > & non point & votre pro-. 

HARDOU I N. 

II vous convient bien de me traiter 
d'ignorant > tandis que toute la So- 
ciete a public, & publie encore que 
j'ai 6t6 un des plus grands genie* 
de l'Burope. II y a mfeme des Savant 
qui mebaiffoient, qui ont £crit coa» 

B * 
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tre raoi ,- & qui cependant ont dit 
que j'avois de la fciencc & de Ffrudi- 
tion. 

Jerome Xavier. 

En verity i! felloit que ces Savana- 
15 fuffent bien complaifans ; je ne le fe- 
rois point autant qu'eux , & je vous 
prouverai que vous &iez Critique ri- 
dicule, Hutnauifte ignorant , Tnfolo- 
gien vifionnaire > Impofteur dans vos ci- 
tations , & pueril dans vos reflexions. 
Voulez-vous une preuve de fa ridicu- 
le de vos critiques ? Parmi un nom- 
bre imraenle que m'ofirent vos reraar- 
ques far les Odes d'Horace , je me 
contenterai de celle que me fburait 
lX)de Altegorique que ce Po£te a faite 
fur les troubles de la R£publique > qu'il 
compare k un batiment agit£ par ies 
Hots de la mer. O Vaifltau ! dit-il ( i ) , 

( x ) O Navis \ Referent in Mare ce novi 
Hildas ! O quid agis > Fottitcr occupa 
Portum. Nonne vides ut 
KudoiQ remigio lacus > 
Sc malus celeri faucius Africo , 
AncenBcqoe gemant, ac fine fiwitaa 
V^4«ap Carina 
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•uva done encore t'expofer aux flats tune 
mer irritee \ Ne quint point le port. 
Nt voi$~tu pas que tes cotes font de'pour- 
vus it rames f que tes antennes etrran- 
le'es gemiffent jbus les coups de Vimpi- 
tueux vent aAfrique dont tu as etc 
maltraiti ? II eft impojjtble que tu re- 
fifles a la fur ear de la tempite , il te 
manque la moitie de tes agrets , tr dans 
ton malkcur tu rias plus de Ditux a qui 
tupuijfesrecourir unefecondefbis. Quoi- 
quetu te vantes &hre conflruit dun his 9 
cru dans les firfts du Pont-Enxin , ton 
illuftre naijfance & *on nom celebre ne te 
garantkont point Hue l*\oue% des vents. 
JLes fagts nautonniers ne fe repofent point 
fur les peintmes qui ornent la poupe de 
leurs batimens. 
Je oc peofe pas qtfon pnifle riem 

Fofiint imperiofius 

Aqaor? Noa tibi fant integia lintea. 

Non Dii , quo* taerum prdia 

Voces male 

Quamvis Pontic* piaas 

Sihr* Filia nobilh •, 

Jades U gesas & neman iantile , 

Mil pi&h timidus aavka puppibus. 

lidlt i tu nifi ventis 

Debet , lodibrmm cave. 

Uor*. OaW. lib I. Out JOV* 
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voir de plus clair quecette allegoric*. 
Taos les grands bommes qui oot fait - 
mention de cette Ode, ont &t6 du fen- 
timent de Quintilien, qui reconnoit 
qu'Orace a eu en vie les goerres qui 
mena^oient la Republique Romaine. 
Voas feul avez pretendu que Qainti- 
Een foutenoit ce leooment par une ex- 
plication forcde des deax premiers 
vers de cette Ode ( i ) ; maisil feut tee 
bieu impudent > ou bien ignorant > pour 
avancer un rait pareil. Chaque ftrophe . , 
de cette Ode exprime natureliement ' 
qoelque tenement , qui ne peut con- I 
venir qui la Republique Romaine. 
Ce vaijfeau > qtion veut ramener dans une 
tner agste'e , c'eft Rome > £chapp£e des 
fureurs de la guerre civile de Ctfar & 
de Pomp&> & pr&te k fttre replong^e 
dans le m&me malheur. Ces coses de- l 
pourvusderames , ces amennis ebr&nlees, 
ce defaut d'agrets , font les playes & les 
bleiiures que la Republique avoit re- 
vues par les diriGons inteftines qui 
avoient d£truit une partie de fes for- 
ces. Mais un endroit frappant , & qui 

( i ) Quamris Quintilianus , Lib. VIII. Cap. 
VI. verfus duos priorcs exponit allcgorice , -fed 
duos illos dumuxac , & quidem fatis coa&e. /exto- 
rt is Harduini Opera Van* eJTc. Pfeudo-Hordtlus , 
five Anhnadverfiones Crku* , O'c, m Lib* J. Od*r. 
paj. }Hi , col. i. 
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marque bien la verit£ de l'altegorie / 
c'elt celui ou le Pofite dit * Dans torn 
malheur tu n'as plus de Dieux a qui tu 
puijjis rccourir une feconde fits, u en- 
tend par ces Dieux Ce'far & Pomp&» 
qui furent les Chefs des deux parti? 
oppofes ; & s'il ne parioit pas altego- 
riquement , qu'il ne fit mention que 
d'un fimple vaifleau, y auroit-il rien 
de plus fade & de plus impertinent 
que ce vers I Eft-ce que les Dieux 
ne pouvoient pas fecourir une feconde 
fois les matefots, & empecher leur 
naufrage ? Le refte de TOde n'ift pas 
snOins clair que le commencement* Le 
Po^te continue I'al&gorie, il fair allu- 
fion aux carapagnes & aux forets" 
Troyennes > fituees fur les bords dn 
Pont-Euxin, Les Romains fe van-. 
toient de defcendre des Tioyens > ils 
fe glorifcient beaucoup de cette ori- 
gine ; Horace leur fait fentir fagement 
que quelque noble & quelque an-. 
cienne que foit celle dun peuple, il 
n'y doit pas fonder davantage fes e£ 
perances , erne les fages nautonniers leur. 
fiirete^ fur les peintures & les richef- t 
fes de la poupe de leur batiment. Je 
de'fie un homme , qui neft pas privtf 
de l'ufage de la raiton , de ne pas fen- 
tir la jufte conformity de cette aH6t f 
Sprie, 1 . 
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Voyons a, prefent !es belles criti- 

Sies que vous avez faites fur cette 
de. Vous prltendez quelle a 6t6 
compose fyt h fin de fantrfe im*« 
ou au commencement de ta fuivante > 
lorfque le Comte Jean de Brimon 
a'embarqua pour ferendre & Constan- 
tinople dans un terns oi» !e refte de 
1'Empire 6tok prtt k crouler ( i ). 
Examinons fur quoi vous fondez ce* 
favantes d&owrertes. O wujjiauj di- 
tes- vous. Ctfi alut qm apports U mu- 
vellt de U mart dt Robert de Courte- 
nm , Emperewr it Comftaminoflt * ftm- 
nfe 1119 ( x ). Sot quoi fondez-yous 
cette opinion ? Sur one (iippofitknr 

riiite > dont it ne vous a pas pKk 
nous apprendre b moinore r»- 

Le refte de rotre critique eft dans ce 
gofc. iVf friari point le pM. Crfa 
vent dire • ATe Mftm p*«* U Port 
&0fiie 9 duquil term it Brimon pm- 

( 1 ) Aoao , « nunc quidem viderar , exennce 
ii)}. vel indpiente 113-4. cum Joannes Brennca* 
Us Come* , prope cadentis Imperii Romania* , uc 
tone appeUabatnr , admimtaatienem fafcepcuras, 
Man Byzantium peteret , Odem banc exaravac 
PCeado-Horacms. Idem. td. cei. %. 

{i)0 ti*vis / Qua* iranemm attulit de obtm 
Hobenide Ourtenaio taper. Conftandnopoiitaai, 
4OD0 M9. Um, ibid* «/. 4. 
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Le vent d'Aftique. C'eft Ic vent qui 
pouffa le vaiffeau at la Mer Egee fur In 
cites de France. 

Conflruitt tun bois , cru dans les fo- i 
rfts du Pont-Euxin. Ccft une. preuve 
que c'&oit un veritable vaiffeau 9 farce 
que le Pont-Euxin net ant pas eloigne de 
Constantinople , on s'y fert du bois- qui 
croitfur fes cotes pour en fabriquer des 
vaijjeaux. 

Ton illufire naif once, & ton nom 
cilebre. Ceft-i-dire , le nom de vaif- 
feau Grec , de vaiffeau Imperial , de vaif 
feau Royal ( i ). 

Certainemcntfi le Po€te avoit voulu 
dire ce que vous lui pr£tez , il auroit 
6crit une pfcufante Ode , & d'un gout 
biea fublime ; tous fes difcours le r6~ 
duiroient k ceci : Vaiffeau! Tu ne vaux 
plus rien 9 tu n*as plus de rames, ni de 

i 

( i ) Tortiter occupa portum. Noli wire e porta 
fort iter, Epttheton puerile! Portum Oftienfem in- 
telligit , unde folvit Joannes Brennenfis , Idem , 
ibid. 

AUltts Celtri Africo Jmucms; Arrico vento , qui 
navim ex iEgeo Mari in Galliam detulit. Idem * 
ibid. 

Pontica firms, Stru&a Byfantii navis , ex arbo- 
ribus (ihrarum Ponto-Euxino vicinarum. Idem , 
ibid. 

Ja8et & gems & nomen inutile. Cum dicererur 
navis Gracca, navis Regia, Navis Iraperatoris Ro- 
mania; , Idem , ibid. 

Tome VL C 
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cordages, refies dans le Port; car quo}* 
que Von fappelle h yaifleau dei'En^ 
pereur ? U vent ne Hpargnerqit pas da? 
vantage au'un autre. VQiji uffgoutdc 
Pogfie aflez fingulier : il eft auffi bas 8c 
auffi ridicule > qup ce que vous dite$ 
fur la peintufe des poupps e# faux. 
Vous pr&endez qifonne les peignoit 
point avantle treifieme fiicle{i ). Pecir 
fez- vous > en difantcela , au bitiment 
fur lequel ftoit Cl&patre lors de la 
Bataille d'Adium? Je pourrois vous 
citer plufieurs autres examples ; mais 
Celui-lk eft aflez ddcifif pour montret 
votre mauvaife foi , car je fais bien que 
yous neVignoriez pas. 

C'en eft aflez fur vos remarques hifto- 
riques > je yais vous faire voir que vous 
#tes auffi mauvais JIumanifJe > que ridi? 
ipuleCriti^up. 

( 1 ) Vis fiBhpuppibtu. Pl&as ftue tyvcs prinm 
luce , opinpr , yiJit xtas. fdem , ibid, * 
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LET? RE CXL, 

Suite da Dialogue j tntre HAM 
PQVfS & J&QMM XjiriER. 

JiROMM X4VIMR. 




ce dans !e$ Hupaanit^s. 

Coofid$re$, i\i Horace, la Man- 
theur du Mom S wafts , caufe'e par la 

J^uamitideneige^fous fepoids de laquelle 
es arbres font f iff ts £ ft romgre* Ceffi 
junfiquejstra&ajf. 

Fides m aha fin mveeandidum 
SoraSh : nc jam fitftineant onut 

$ilv* tekwMKs* 

Vous tous r£cti&; fiir PSpithetede 
labor anus , 8? vqus dlt$? : Quelle quan- 
tity de neige nefaut-il pas qiiily ait , pout 
que dei arbres en foient fir charges ( j ) ? 

# ( O Quantam vero MceJTe eft eflc nkium co- 
jiam,m &b hji filrslabprenr? £t umca Daie~ 
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Le beau raifonnement! Quel eft le petit 
Arolier d'Humanitl qui ne facbe pas 
que les Pontes peuvent , St doivent mfr- 
me pr^fenter aux Ledeurs des id£es 
plus hardies , & exprimees par des 
me'tapbores plus fortes, que celle* 
dont fe fervent les Hiftoriens , & me- 
roe les Orateurs ? Ceft pourpuoi Vir- 
gile , dans un Ourageque vous recon- 
noiflez 6tre veritablement de lui > fait 
regretter a ( i ) un taureau la mort 
de fon compagnon ; il ne fe contente 

rde ren4re le laboureur affligS de 
perte de <t£V animal. Les illuftres 
Modernes ont imite' les Anciens. Raci- 
ne anime les ondes de la mer : Le flat 
qui I'apporta 9 recule e'pouvawe ( * ). 

xius : ce laborantes eft fort bedu, centies fie excla- 

mat , nee tamen fete alibi , auam ubi culpandus 

eft Vates , inexa$e fcribit. hum , ibid. pag. 353. 

col. I. 

( 1 ) Ecce autem ditto fiimahs Tub vomcre 

taurus 

Concidit , 8c miztum fpomis vomh or e 

cruorem, 
Extrcmofquc ciet gemittp 5 it triftis arator . 
Mcrentem abjungens fraterna morte ju" 

vencum , 
Atque opere in medio defixa relinquit aratra*' 
yirg. Gtorg. lib. III. fub. fin. 
(a) !Ucmc,?hedK,TrMtfdHiA8.r. 
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Boileau repr£fente un pupitre 
comme un monftre capable de fenti- 
ment ( i ). 

A ce terrible objet , aucun ieuxne con- 
fulte. 

Sur Pennemicommun ilsfondtnt en tu- 
mult e. 

lis fapent le pivot qui fe defend en 
vain ; 

Ckacun fur lui tun coup veut honor er fit 
main* 

Daciera done eu raifon^de foute- 
nir que l^pithete labor antes £toit tris- 
Poerique. Si Ton vouloic la rendre en 
Francois dans toute fa force > il fau- 
droit fe fervir d'un verbe au lieu d un 
adjedfcif > & dire, les arbres gemiflent 
fouslepoids de la neige. On confer veroit 
alors l'id& du Pofite Latin , qui prdffen- 
te k 1'efpric une image auffi belle que 
po£tique. Vous n eh avez pas fehti tout 
le prix : ce nleft pas la faute d'Horace , 
& encore moins celle de fon Traduc- 
teur. 

Vous trouverez fins doute que je 
fuis peu complailant dans Pexamen de 
vos adauts ; mais je vous tiens parole; 
ainfi , vous ne pouvez vous plaindre 



f i ) U inula, Chant. IV. 
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de ma fincerit6. Je vous ai d£ja don- 
ne des preuvcs Ividentss que vous 
iticz Critique ridicule & Humanifte 
ignorant ; oaflbns plus avant. Votre 
Trait£ des Athees decouverts fervlra £ter- 
nellement k montrer jufqu ou peut al- 
ter I' extravagance d'uri Thdologien , 
aui fe laifle emporter k. la fougue de 
les paflions, & qui fecrifie 1'honneur, 
la probit£ &. la raifon au plaifir d'in- 
jurier les gens qu'il n aime pas. Ce 

?u'il y a de plus lurprenant dans votre 
>lie 9 c'eft que vous Aiezaufficharme 
de d&ouvrir toute la Religion Chr£- 
tiennedans les Ecrits des Payens, que 
de voir I'AthlYfme dans^ ceux des plus 
reffre&ables Modernes. Vous pr&en- 
diefc , par etfemple , quele Pere Tho- 
ihaflin etoit un Ath6e , parce qu'il di- 
foit que le Livre de la Sagejfe eternelle 
tt eft autre aw le Verhe divin ; & cette 
Lumiere celefte qui eclair e cominutlle* 
- mem tous les hommes , & lew fait voir 
dans le fonds de lew c&ur ce qttils ne 
voient pas toujour* dans les Livres ; 
qu'il faut me'prifer ce monde qui n'eft 
que vanite*) fy ne s'occuper que de Peterr 
nite ( i). Peu de gens verront rAthtflt 
me dans ce paffage ; ils ne d&rouvriront 

( i ) Joannis Httdmni Opetd r*ri* &c. AtUi 4f* 
jtlti , ltd. Zbmagms; p*'** ***•» v • * 
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^as da vantage la Religion Chrltiehne* 
ou Horace , parlant de PrometWe qui 
deVoba le feu (acrl , s^explique dans 
ccs termesi 11 riefl rien que ne tentent 
les audacieux mortels / Us veuleht mon- 
ter jufques dans les Cieux * & leurt 
crimes font caufe que Jupiter ne laijfei&> 
mats repofer Jon ionnerre ( i )* Sefon 
VOUS> C eft-la une allufion a Ih Reli^ 
gion Chretienne* Nes fautes nous ernpe^ 
them Waller au del $ cependant noui 
pre tendons f arriver » quoique nous n$ 
permettions pas que Jupiter laiffe repofet 
fon tonnere. Quoi de plusclair 9 ajoutez* 
vous , que le fens de ees vers? lis de* 
fignent clairement le Chriflianifme , qui 
promet une recompense dans le Ciel h 
teux qui auront vecu fatmement(*)> 

( i ) Nil mortalibus arduum eft : 
Caelum ipfum petimus ftultitia : ncqut 
Pec noftrum patimur (iccius 
Iracunda Jovem ponere fulmina. 
Horat. Odar. Lib. I. Ode Hi* 

( i ) Adeo i inquit , nihil morcatibus ardui e/t* 
Ut Caelum ipfum ftulti incolete cupiamus , quam- 
▼is per noftra fceleca Jovem cogamus nunquam 
de manibus ponere fulmina. Ex Chriftiana Reli- 
gione hie fenfus eft , quae copiofam pollicetur 
raercedem in Caelis , bis qui vitam fan&e compo- 
fuerinc. Joannis Harduini Opera varta* &c, Am- 
mtdvetfiina m Lib. 1. Odor* Horatii , pag. 331. 
col. I. 

c 4 
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En v6vit6 je ne comprends pas com- 
ment votre folie a pu aller auffi lain. 
Rien n'eft fi oppote k la Religion Chr£- 
tie^ne quece paflage , puifqueje Po£te 
traite de crime le deflein que les hom- 
ines ont de moncer au Ciel, & que 
c'eft-b one des principals fautes pour 
leiquelles Jupiter met les foudres en 
nfage. 11 faut avoir perdu totalementle 
bon fens, pour chercher autre chofe 
dans ce paflage que la fable de Protne- 
th6e. 

II me refte encore k prouver que 
vous avancez les feits les plus faux ;- 
voici un exemple de vos impoftures. 

Suelques-Gopiftes ont mis dans POde 
. du Livre I. le mot Mauri au lieu 
de Marfi. Daeier a corrig£ cette faute 
fur plufieurs anciens Manufcrirs ; vous 
avez eu l'effronterie de le taxer d'avoir 
fuppote ce qui n'etoit point ( i ) : & 
cependant votre menfonge eft prouye, 

( x ) Quern juvat clamor , galearque lxyes > 
Acer & Mauri peditis cruentuin 
Vultus in hoftem. 
How/. Lib. I. Ode II. 

Ita Libri omnes : mentiente Daccrio in vetufHs 
Editionibus legi Marfi non Mauri. Scd Mauri Va- 
les folius mctri caufa fcripfit. Harduimu 4 ibid* 
pag. 5 ji. col. i. Tub fin. 
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lion - feulement par trois Manofcritt 
qui font dans la Bibliotheque du Roi ; 
tnais par un des plus anciens & "des 
plus correds qu'il y ait au Vatican. 

Je dois ennn , pour achever votre 
portrait , prouver que la pi&part de 
vos remarques font pucriles. Si je vou- 
lois faire mention de toutes celles qui 
font contre le bon fens , il feudroit que 
je critiquafle prefque toutes vos Oeu- 
vres pofthumes. Je me contenterai 
done de vous en rappeller- deux. La 

Eremiere eft celle que vous feites fur 
rs prodiges qui arriverent ap&J la 
mort de C^fer , parmi lefquels Horace 
iflet la quantity furprenante de neige 

Su'il tomba. Vous prenez le ton ba- 
in qui ne vous convient nullement, 
& vous vous rdcriez beaucoup. Quoi! 
elites- vous 9 efl-il furtrenant qu'tltombe 
4e la neige pendant I'niver ; & cela doit- 
ilepouvamer I e genre humain (i)? Nom 
II eft certain qu il n'y a rien d'extraor> 

( x ) Jam fatis eerris nivis atque dine 
6randints miHc Pacer , & rubente 
Dextera fecras jaculacus arces 
Terruit urbem. 

Ridicule nivis quantalibct copia inter prodigla 
Zc oftenta repoaitur : Et grando hieme , quando 
fe niz decidic , quid habet diti , quOd Wtrcrc u*» 
hem pofci! H*r<tmtm , bid* 
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dinaire k voir rieiger dans le mois etc 
Janvier ; mais s'il tombe trente oU 

3uarante pieds de neige , alors il y a 
e ouoi £pouvanter les peuples* On 
eft fort accoutum<£ a la pluie; cepen- 
dant fi elle devcnoitfi forte * que I'eau 
tnontit jufqu'au fecond &age desmai* 
fons y auroit-on tort d'avoir peur y & 
de regarder cette pluie corame un 
frrodige ? Avouez naturellement que 
votre retnarque eft du dernier ridicule. 
Celle que vous faites fur POde de la 
navigation qu'Horace adreffea Virgile> 
tie Vaut pasdavantage. Vous pnStendetf 
que cette Ode eft fuppo(2e> paree 
que le PoSte apris avoir parte de Vif- 
gile dans les huit ou dix premiers vers, 
tie parle plus enfuite que de la haviga* 
tion & de l'intr^pidite des matelots (i ). 
Je vous jure par BeHSbuth, & par 
notre Fondateur Ignace> que je n'ai 
jamais rien entendu, ni lu d'aufli co- 
mique que cette retnarque. Jene vous 
dirai pas qu'on voit bien que quoique 
vous vous miliez de critiquer les Po£- 

f i ) VirgiHttm mittit Athene , nc Vitgilio cre- 
datuf minus cognitus fidicem Lyricus, quart Scrip- 
tor Scrmonum & Epiftolarum. At prater breve 
tocum , quod initio prsfigitur » pro teltci naviga- 
tion , reliqua Ode cie navigantium audacia eft , 
«jfc« nihil ad Virgilium pertinec : aut ad rationed 
fufccpti icineris. ltkm 9 ibid* coL i» 
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ttSf vous ignorez abfolument la ma* 
nicre dans Jaquclle il feut que leurs 
Ouvragesfoient Merits. L'Ode demands 
one efpece d'enthoufiafme : 

En die an beau difirdte eft un effet dt 

Vousen voudriez feire one tirade <fe 
CorapUmens ; on voit dans cela une 
marque de votre bon gout. Mais enfin, 
laiflbns ce nouveau genre de PoSfie , 
bon a l'ufage des courtifans & des fol- 
liciteurs de proces , & voyons fi parce 
qu'il n'eft fait mention d'une perlonne 

2ue dans les huit premiers vers d'une 
Me, elle doit pafler pour fuppotee* 
Si cela eft , l'Odc fur la Raifon > que 
Roufleauadrefle au Marquis de la Fare, 
n'eft pasde cePogte, & dans toutes 
celles de la Mothe jene penfe pas qu'on 
en trouve huit ou aix qui ne foient pas 
fuppof&s. 

0) Dtffrumx , Art Pofenq. 
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Suite du Dialogue j entre Har- 
jDOUIN & J&ROME XAVIER. 

Jerome Xavier. 

/~\ Uelqub incommodS que vous 
V^me trouviez, j'exarninerai encore 
quelques-unes de vt>s critiques;el!es font 
toutes fi abfurdes , que fans me donner 
la peine de les chqiiir > je prendrai les 
premieres qui s'orfriront a mbn efprit, 
Vous vousmeliezde critiquer les Pon- 
tes , & vous n'aviez pas les premieres 
notions de la Pogfie, ou du moins dcri- 
viez-vous comme fi vous ne les aviez 
joint. Par exemple , dans une Ode (i) 

( x ) O nata mecum Confute Manlio ! 
Seii tu querelas , five gcris joco* » * 
Seu rucam , & infauos amores , 
Seu facilcm , pia tefta , fomxuuxu 
O nata mecum. tefta t 

Di&um ridicule, cum fenfus obvitu talis di€tl 
fejetatem amphora; eamdem ac Vatis eue > nee 
,$juncn laudaci folcac amphora vetuftas , fed viak 
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Horace dit , ma chore bouuilU , nee 
ainfi que moifous le Confitlat de Manliusf 
II eft ridicule , dites-vous, de vomer 
tanciennete tune bouteille. Cefi de IM 
vieilleffe du vin , dom on doit faixe cat* 
La bene retnarque ! Voyons encore ce 
que vousajoutezpeu apr&s. Ce n'eft pat 
la bouteille qui caufe let querelles , e'eft 
le vin. 11 falloit que vous en euflSez 
beancoup bu > ou que vous fuffiez dans 
le dflire lorfque vous faifiez de pareil- 
les remarques. H6 quoi ! dans tous lea 
Pontes nos contemporains n'aviez-vous 
pas vu cent fois employer des expref* 
lions que vous condatnnezfic qui vous 
font croire les Odes d'Horace fuppo- 
fSes? Ne connoiffiez- vous pas les char- 
mantes Cantates de Fufilier ? N'aviez- 
vous pas vii dans celle de Bacchus fit 
de 1'amour * 

Quand Bacchus nous livre la guerre } 
Gordons-nous bien de fitir fes coups* 
Ceft dans la bouteille & le verre » 
Qu'on trouve des plaifirs fi doux* 

Que penferoit-on d'un homme qui 
diroit aujourd'hui que cette Cantate 
n'eft point de Fufilier , parce que ce 

Nee vero gerit impbora querelas Tel jocos , feo 
rixam vel fomaura , fine vino Hdrdm»» Oper. Vo*\ 
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n'eft pas dans le verre & la bouteille » 
inais dans le vin qu'on trpove les plai- 
(irs , & qu'un bos Poete > comme lui , 
fi'a pu fe fervir de ces expreffions vi* 
cieufes ? On traiteroit un pareil Criti- 
que de fou & d'homme qui n'a pas lc 
moindre gout de la Pogfie galante &: 
badine* AppHquejz-vous ce qu'on lui 
dhoit , 3c paffons a un autre de vos 
critiques. Pour celle-ci > elle eft la plus 
impf rtinente de toutes. Out Pofihume 9 
won cher pofihume , dit Horace , not 
jours sccoulent rapidement , & les plus 
belles qualitis f la piete , la droiture ne 
peuvent eloigner la vieillejfe , ni reculer 
Tinflant de none wort, X.a repetition da 
mot de Pofihume vou$ choque £trange- 
jnent. II eft ridicule > dites-vous, de 
r^peter deux fois le mfitne mot. Ne fe- 
roit- il pas d£plac£ & rifible , ajoutez^ 
vous , de dire Tytire , Tytire , nos ans 
s'ecoulent ? Le mot de Tytire que vous 
$vez fait* (i) vousdeyoit fairepren- 

1 1 ) Eheu fugace$\ Ppfthuroc , Pofihume, 
Labuntur annj 1 nee pietas mpram 
ftugis fie inftanti feae&e 
Aflcrct , indomiueque mord t • , 

; . • Inepte prorfus , nee nifi metro cogente no* 
men iierarum Pofthurni eft. Ham cui placere poffit, 
iheufiigaces, Tytire, Tytire 5 vel Maecenas , Mae* 
cenai ', vel Augufte , Augufte , labuntur anni ? ld f 
ffrtf.pag. 541, 
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jlre garde k la fottife que vous difiez f 
£c vous auroit c|u rappeller qqe <?es 
Poites fe fervent degaiqment de cettg 
repetition dans certains endroits, Ainft 
Virgile dans un Ouvrage que yous re- 
ponnoiltez 6tre yeritablement de lui 9 
dit : Ha ! Coridon , Coridon , b, quell^ 
folic ffcs tu Uyr£, 

fla Coridon , Coridon * £o* f e dementi^ 
C(gpit\ 

Dans des endroits tenures , on qui 
jnarquent les regrets , oette r^p^titioq 
eft fort noble : nous fentops mfeme 
qu'elle eft nuUee dans la Nature , 6c 
rien n'eft plus ordinaire que de voir 
tin amant dire k fy maitreflfe. Ha ! An- 
gelique , Angelique f vous me trahiffez | 
De m&me un homme , frapp^ de la rar 
pidittS avec laqueUe notre vie $'£coule* 
dira fort Weq k fon ami. If a I Poflhume 9 
Poflhume , not jours feclipjent commit. 
f ombre (1), 

( 1 ) Vndes meilhurs Poetes qv* U Trance fit 4** 

jovnfhuy ,a dit t • ' « 

II eft , i| eft aufl$ dans ce lieu de douleurs 
pet court qui n'ont aim£ que kur* doucof 
erreurs. 

Vdtain, Htnriddtj Chant VII. rerf. ioo«, 
- 1* Pt**m U eft , il eft ,j?fi trtorn#t*$Uti 
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Je vois^ qu il vous tarde que je fimfle 
l'examen de vos remarques ; mais je 
ne puis en v6tit6 oublier celle quife 
pr&ente k mon efprit , toos les mots 
repet& dans les vers vous bleflbient 
horriblement. Dans la II. Ode du IV. 
Livre Horace dit (i) quelorfque C£far 
entrera vainqueur dans Rome , lui , ainfi 
que tous les Romains > cetebreront un 
(i beau jour , & s'lcrieront plufieurs 
ibis : Triumphe, triumphe. Lemot La- 
- tin de lo triumphe ! r£pond k nos Vivt 
Louis. Vous trouvez cette rlptftition 
pitoyable > & vous croyez que c'eft une 
m^daille de Trajan qui a donn£ cette 
idle aux faux Horace. On lit fur cette 
ro&aille * Trajan Empereur , Empereur 

( i ) Tuque , dum procedis , lo triumphe I 
Non femel dicemus , lo triumphe ! 
Civitas omnis , dabimufque Divii 
Thura benignis. 

Ridicula turn ilia apoftrophe eft ad ipfiim per 
fe triumphum, turn gcminatio illius didi, lo trium- 
fht j penuria meliotis , quo verfum claudcret. Fie- 
ta ea porro exdamaak> eit ex nummo Trajani Imp. 
in quo fcriptum eft , hinc Tri , inde ump. in me- 
dio autem taurus , ad cujus latus utrumque lo eft, 
bac fentcntia. Trdjsmus ImperAtor , Imperttor opti- 
tmu : Urbis Maflili* Proteaor , Imperttor optitmts. 
En unde fifta acdamatio : lo triumphe, a cohorte 
nimium feftfnante , cum eruditionem veUer ex 
juimmis colligcre. Id, ibid* pag. -551. 

tris-bon 
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trls-bop protefteurde la ville de Mar- 
feille, Empereur trh-fton. Cesmots^- 
fet£s 9 dites-vous, ont 6t6 la caufe de 
la repetition de lo mumpke ! A&uelle- 
ment qu'il ne nous eft plus permis de 
d^guifer nos fentimcns , avouez , mon 
anrien Confrere, qu'il falloit que vous 
extravaguaffiez tout-*- fait forfaue vous 
couchiez fur le papier de pareUIes ridi- 
culitis. Eh ! que ne diiiez-vous que 
tous les Pontes Grecs, qui avoientcm- 
ploy6 dans leurs Odes de femblables ex- 
clamations repet<5es,avoient auffi copid 
des m^dailles? Que ne pretendiez-vous 
que les Pontes modernes avoient fait la 
inSme chofe, &<jue lorfque Rouffeau ,' 
avoit commence un Epithalarae par ces 
deux vers , 

10 Hymen, lo Hymenee ! , 
Favorijez cette journee 9 

11 avoit copi| quelque m&laille de 
Trajan, ouplutot quelque vieille piece 
de trente fob du terns de Philippe le 
Bel ? II falloit que vous vousfiguraffiez 
que ceux pour qui vous £criviez, n'euf- 
lent pas le (ens commun- II ne feut qu'a- 
voir la plus petite notion de la PoSfie , 
& la connoiffance la plus fimple de h 
Langue Latine > pour fentir combien 
fa repetition des mots lo triumphs {eft 

$QmVl. D 
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-Jaturelle.Souffrez que }e vous rfcrt* 
gune ftrapbe enaereo^ ilsfe t«>£ 

Jonin vivant & lnfenfe » au rere rwr- 
S Iforc6 chez les DiaWes de dire b 

vented 

Xante turn ftottdis , h ttivmpht I . 
Jtinftmel dicemtn lo mntnpke ! 

Ihura bemgtAs. 

Vous aviez de l'eraditton , tnon cte 
Confrere;inais vous tfaviezaucun gout , 
pSl?d&teffe,pointdeleg^, 

Wages des plus S*^J&*"*' * 

vous rfaviez aucune comwrftaticfc «s 

beauts de la Pogfie. On pouvoit vous 

« Squer ce qu'a dit depots vous ,-jo 

Tidtr fur I* M»ft<P«, «*&S?aS& 
tt n'eflrien rUftitt de edMlet en Maike- 

avoir de roreilte &de Pm*. Si vo« 

Siez pert atrffi «»*£ 15?JB 
^cur , vous ne vous fcnez pottt ««e 



Lett re C TLti. 4\, 

de' decider fur des matieres oil vous 
&iez oa veritable ignorant ; vous n'au- 
riez ^oint die qu'il falloit ( i ) que le faux 
Horace qui atoitles Odes , n'eut jamais 
eu aucune connoiflance de VEneide, 
parce quel'Auteur die I'Eneide fait abor* 
der la flotte d'Enfe en Sicile & en Ly- 
bie , & que l'autre la fait aller tout 
droit dans la tner de Tofcane. Un 
6colier qui connoit tant foit peu lea 
regies ^piques , ne fait-il pas qu'un 
Bo€te eft le maitre dans un Potfinede 
feindre des £venemcns purement ima- 

Sinaires pour orner fon Outrage , 8c 
e faire parcourir 'des pays k fonn&os » 
ou il n'alla jamais ? Que diroit-on d'un 
homme quipr&endroitqug l'Auteur de, 
Telemtque n'avoit jamais lu 1'OdilRe » 

( i ) Gens qua cremato fortis ab Ilio. 
Ja&ata Tufcis xquoribus , facra , 
Nacofque , xnaturofque patces , 
Pcrtulit Aufonias atfuibqs. 

Immo veto, non ab Ilio cremato, ledantq pb* 
feifiim , Aufonii Troja gens ipiffft coloni fucrc , \i% 
Virgilius cccinit in Georgicis. Maturi p Aires,, prQ 
fetus , inepca. & puerilis ad veffum explendum cir-» 
ctuiilocucio eft. Denique daftcm Trojanam ja&a** 
cam in TuTco mafi fuifle , agn equidem negave • 
rjm : fe4 A ita eft , non vidic 4taeidem Pfeydo-r 
Horatius , quxja&arani £ae^.ciaj^^»nonTufco 
mari.tcfert, fed in Siculo JUbycoqao^qrii^iciliaaw 
I<*. ibid. pag. }J j. ' 

D x 
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puifqu'il prfcte k UHffe certaines chofes 
qui ne font point dans le Pofime Grep f 
ILfeudroit done que les Pontes fe co- 
piaflent toujours les uns les autres vf 
s'ils dwoient fuivre la s€nt€ de THif- 
toire, ou pafler pour n avoir paslu ceux 
qui ont£critdesOuvragesquiy £toient 
conformes. L'Auteur de la Henriadc, 
qui fait pafler HenrUV.en Angleterre 
ou il ne fut jamais r^ellement , n'auroit 
done pas ouvert un feul Volume > 8c 
ignoreroit tout ce qu'ont £crit les Au» 
teurs contemporains de ce Prince. 

En voilk aflez > je n'ajouterai plus 
qu'unmot. Je ne (aispaspourquoivous 
ne vous fetes pas contentd de fuppofer 
deux Horaces i & qrfil vous a plu d'en 
inettre quatre ( i ) au lieu d'un feul. Vous 
pr&endiez que le veritable £toit I'att- 
teur des Satyres & des Epttrts , que 
le fecond avoit fait les Odes , le troi- 
fieme les Epodes , & le quatrieme VAn 
Poetique. Ce qu'il y avoit de plus Gn- 

{ I ) Alterius Vatis iftud efle opus de Arte Poc- 
tica arbitramur 3 quam funt Libri Carmmmn, *c! 
Epodon ; ita ut ntff me mea fallic conjc&atie , non 
unum jam Horatf um habeamus , fed omnino qua- 
tuor. Primum aptpquiflimum & genuinum , qui 
Sermonts {ctipfn K £pijhl*s\ tres reliquos , rccen- 
tcs ac fuppofitios, quamvisejufdem «vi : unum, 
qui Carmina fcfjpferic , alrcrum qui Libnim Epo- 
don , tertium qui dc Am Pottif* ad PtfttW*. id, 
M* pag. }6U 
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ilier t c'eft que vous fouteniez que 
Art Poetiquc avoit 6t6 fait par utf 
PoSte duquatorziemeou du quinzieme 
Cede; qu'il &oit plcin (i) dc Gfilhcif- 
mts. II y a grandc apparence qnon con- 
nut , & qu'on pratiqua alors les regie* 
qu'Horace a donn^es ; il y paroit par 
les pitoyables Ouvrages dcs Pofitcs de 
ce terns. Je le repete , il falloit que 
vous priffiez les homines pour des im- 
blcilles. Notez , s'il vous plait , que 
vous reconnoiffiez que I'Art Poetiqut 
ell urn excellent Ouvrage (2). Jecrois 
m'fetre d^gage de ce que je vous avois 
promis : (i vous n'fetes pas content de 
votre portrait , ce n'eft pas ma faute ; 
il eft peint d'apr£s nature. 

( 1 ) Oii leda pptenter erk ret , 

It potcntcr pro fecundum vires, & res pro ar* 
gusnento dicicur inepte. Potentcr , pmjfitmmntt , 
Gallicifmus eft. 

( i ) Tametfi autem dibit plurimum hoc Opus 
a Ycna ingenioque Horatii , camen longe fuperat 
diligentia & dicendi facilitate ScriptorejC4n»w;»H»» 
& Epodon: aut fi fcripfiiTe idem Carmina exiflimaDr 
dus eft, hie ticic feipfum. irf. /fc'd. pag. j* 1. 
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5#ire rft/ Dialogue 3 e/zrr* ff^l^ 
vouis & Jerome Xavizr. 

Hardouin* 

3E vous ai &out£ avec beaucoup de 
patience » & fans vous interrompre i 
jemeftatte que vous voudrez bieo agir 
de la mfememaniere. Je vdUsk rpontour 
fiire 1'analyfe des ouvrages que vous 
avez fuppof<& 

Dans le faux Evangile que vous avez 
public en Perfe, & dans VHifioire de 
S. Pierre que vous avez £crite 9 votre 
but a 6t6 d'&ablir tous les faux Mira- 
cles qu'on lit dans les Le'gendes, d'au-> 
torifer touted les Traditions les plus 
faufles • & d'itablir la primaut£ da 
Pape fur les ruines de PEcriture. Je 
crois que fi je prouve clairement ces 
trois griefs , vous ne medifputerezplus 
d'etre moins criminel que vous. Je 
commence par examiner le premier, 
& je vois que vous avez infer£ dans 
votre Evangile apocryphe toute la fa- 
ble que les Dorainicains , avides d'or 
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& d'argent * ont invent& fur la Made- 
lame. Non - feulement vous affurefc 
qu'elte alia rlellement en Provence oil 
elle oioorut i mais vous racontez tou- 
tes les . hiftoires qu'ont d&itdfes les 
Moines > & vous afiurez que les Ange9 
la portoient fept fois par jour dans la 
Ciel ( i ). Voife des voyaged , qui foot 
pour le moins auffi mat autorifes que 
mes critiques, & je ne comprends pas 
comment vous avez 0(6 inffrer une 
pareille fable » auffi contraire au bon 
lens & k la Religion , dans un livre 
auquel vous aviez doon^ le titre dHjfi* 
toirt it la Vit deJefys-Gkrift* Je m'e- 
tonnegu'en feifantla relation dn voyage 
de la Madelainek Mar feille , vous nayoz 
pasfek mention des contesqu'on d^bite 
fur S. Maximin; que les Dominicains 

( * ) it poftquam Jdns-Chriftu* in Cetlot ivif- 
• fet, JiUbei ipfem ( Mdgdaltnam ) e Rogi©ne<fua efe- 
certint >, 4c n«ri impofiiam reUgattiuiL. Ilia eadem 
nari ad Emporium , Maffiliam diftam', auod id 
lUgno Francue <ft, pcrvenit, atque in ilia terra 
ChrHtam & Bvangeiium ejw poeebcavic , multo£- 
que ad Reltgionem ejus perdiait. Tnttc montcm 
qtifetxiaitttlegit , ibiqacirigiilta anniscum fumma 
fib AtottMia & culm iHN&ackmii in Crypta viair, 
-St Aigillii diebiu fepdrt eamtAngdiinciclw por- 
-tafoat. Hiflm* Chttfli , ?^a cvnfittptk. fimukjmt 
•j>*Mis1Mmti*mMmm*fu> 3 *>P. Jiitromtm X*vitr t 
«S*. ItfLy^kttTtdtUtX, & vnm*dveifiemlHts'm* i 
t*ta, 4 Lttdoyico dt £w».«#ftj»..ll« ?ag. *;*• „ 
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loi donnent pour Ecuyer dans fk 
route. 

Venons au fecond grief qui regarde 
Ie$ feufles Traditions. La mix de la 
mat fiance de Jefus , dites-vous, i7 arriva 
a Rome deux evenemens remarquahles. 
Le premier 9 c*eft qu'une fomaine thutlt 
parut tout-d-coup au milifu de la ville : 
qu'elle coula pluficurs jours, & forma 
un torrent qui folia jetter dans la mer m 
Le fecond, feftqu'dnferma le Temple 
de Janus ( \< )• Baronius , & les autres 
Savans qui ont parte du premier pro- 
dige > conviennent tous que s'U eft 
vrai qu'il foit r£el , il eft arriv£ envi- 
ron t rente- fcpt ans avant la aaiffance 
du Meflie. Et quant aux portes da 
Temple de Janus > le m&me Baronius 

(1) Ita node nativitatis, dua? res miranda? con- 
tigerunt. Una , quod eodem tempore quo Chriftus 
Betlehemi natus eft , in urbe Roma tons olei oli- 
▼arum prodiic & fluxit , & rorrens fa&us , Mart 
£s conjunxir , 8c aliquot Hies perduravit. Hoc lig- 
num erac narum efle in mundoChriftum > fbneem 
mifericordis , & reftauratorem neosflkatuxn & 
aegrirudinum egeatium. Altera , quod quoniam 
O&avius Ca»far vi&oriofus bello fiierat , & Taper 
snundum judicium & dominium cum fumma tran- 
quillitate & fecuritate exercebat , infignumhujus, 
claufcninr fores Templi Numinis fui , cui nomen 
Janus , id eft Dominus claudendi & aperiendi ope* 
ra, przfertim in negocio belli. Nam iftz fores an- 
- tea apcrt* raerant in lignum quod pax BOO cflcu 
Mm, ibid* Pant X* {•£• 7* 

montre 
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wontre que c'eft-lk une feuffe Tradi-> 
tion -; & Jean Louis de Dieu , votre 
-Critique , a prouv£ que la premiere 
fois que le Temple de Janus avoit 6t6 
ferme , e'etoit vingt-huit ans avant que 
JeJTus fut v6 ; la ieconde , vingt- frois 
ans ; la troifi&ne 9 huit ans ; 6c la qua- 
tri£ine, fous l'empke de N£ron, long- 
temsapr£s fa naiflance ( i ). Vous voili 
-done encore convaincu dautorifef let 
Traditions les plus faufles dans votre 
feux Evangile. 
Paflbns k l'article des Papes. Je ne 

(j ) Barohius , in Apfdt. ad Armal EccUf. tra- 
gic ex Eu&bio contigifTe id tertio Triumvitatiw an- 
no , id eft 37. cirri cer antcnatum Chriftum annis. 
Ergo non lpfa Nativitatis no#e. Vide & Jcfuitani 
Barradium toncord. EvangeL I. 8. c. 13. Alteram, 

3uod fores Templi Jani (qaodDominumclauden- 
i & aperiendi negocia , praccipue belli .fignificat) 
ha&enus apcrtas , in fignum univerfalispacisclau- 
fcrint. 'Et hoc negat Baronius ibidem contigifle ip- 
fa Nativitatis Chrifti node. Merit© fane : nam id 
Ciceronis , tunc Confulis , juflu fa&um , cum de- 
vi&o ab Augufto mortuoque Antonio,, deditaque 
k Cleopatra jfcgipto , Nuncium Rotnam efTet dela- 
rum-, quod z8. xircicer ante natum Chriftum an- 
nis accidit. Secundo claufum eft ab Augufto, Junta 
Silano, & Augufto Co(T. 13 . circirer ante Chriftum 
annis.Tertio a Senatu decrecum, ut claudcretur, fed 
oriencibus novis bellis impeditum , Julio Antonio, 
A. L. Fabio Maximo CofT. 8. circiter ante Chrif- 
tum annis. Poftea demum diu poft Chriftum , ful» 
Ketone claufum. Lud. de DUu Animadverf, i*Ex+ 
UTfUxx Hift. ChriJH, pag. 16?* 

Tome Vl % E 
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m'arr£terai pas k tous les racnfongei 
que vous avez dits dans VHifioire de 
6 . Pierre # pour £tablir l*autorit£ Pa- 
pale. Je vous aurois paflS ces impoftu* 
res , dont j'ai moi-mSme 6t6 coupable, 
fi vous ne les aviez internes que dans 
VHifloire apoeryphe de cet Apotre; 
mais je ne puis fouffrir que vous les 
^yez r^pandus dansvotre Vie de Jefus* 
Chrift, & que vous ayez effront&nent 
corrompu & alter£ les y&itables Ecri- 
tures> en faifant faire des adions an 
Meffie, dont les Ventures ne font au- 
cune mention, Le Chrift ; dites-vous f 
ne baptifa que Pierre, Pierre baptifa 
tous les autre s Apotres, & ceux^citous 
ceux qui croyoient en lefus-Ckrift ( i ). 
Apprenez-moide grace » ou avez-vous 
pris ces circonftances ? Aviez- vous done 
oubli<£ quil n'en eft fait aucune mention 
dans l'Eericure ? Non fans doute ; mais 
vous vouliez > comme ie remarque fort 
bien Louis de Dieu > Itablir la primau- 
t^duPape (i).Unmenfongedeplus ne 

( i ) Chr iftuf folwxt Pctrttm baptizavk , Betnw 
teliquos Apoftolos omnes alios qui in Chriftum 
^recfebant. Hiftoria Chrifti Perfice conftript* , &c t 
|>ag. 154. 

( i ) Nihil folidi habct hate afTertio. & Job. 4, 
1. ailerit Chriftum ipfum non baptizafle. Uade er- 

fo Petrum baptizafle fcitur ? Et quidem folum ? 
Iftum id ab iis qui primatum Petri fulcire ambic- 
*unt. Lud. de Dieu Animtdvfrf. in Excerpt* §x #if~ 
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tons faifoit pas peine , & vous regar- 
diez comroe un grand coup de faire bap- 
titer tous les autres Apotres par Saint 
Pierre. 

Jugez k pr^fent , fi vous ne devez 
pas fetre en horreur , non-feulement a 
tous les gens de Lettres , mais encore 
k tous les v£ritabl?& Chretiens. Da 
moins , fi j'ai voulu detruire les anciens 
Ecrivains , i'ai tout ours refpefte l'£- 
vangtle & j'ai bien &e 6loign6 de vou- 
loir le corrompre, & en fabriquer us 
nouveau , rerapli d'impoftures & dim- 
pertinences. II feut.avouer que vous 
6tiez un plaifant Apotre, & que vous 
donnez aux gens de (ens une grande 
idee des Miffionnaires de la Soeieri. 

Jerome Xavier. 

Si j'aUfoit un mauvais Livre, d* 
moins elf-il encore incertain aujour- 
d'hui dans le Monde fi j'en fuis l'Au- 
teur. Nos Confreres foutienoent ferme- 
ment que je n'yai aucune part. Undes 
phisfavans a ditbeaucoup d'injures k 
Jeande Dieu,il tappellefix ou feptfois 
de foite Hollandois , parce qu'il fe figure 
que ee nomeft tris-odieux. Quel eft ce- 
/«*,dit-il, qui a apporti ce Livre en 
Europe 1 Q eft am Hollandois. Quel eft 

£ a 
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celui out Va garde dans fa Bibliothequct 
Un Hollandois. Quel eft celui qui V* 
donne au Public ? Un Hollandois (i) ? 
Apres cela , n eftron pas en droit de 
foup^onner que cct Ouvrage a €t€ feuf- 
fement imput£ k un J6fuite par un en- 
nemi de la Soci&£. On ne peut point 
au contraire r^voquer en doute fi vous 
Ates 1'Auteur des (Euvres pofthumes 
qui ont parufous votre noro. Nos Con- 
freres ont 6t6 forces d'en convenir , & 
tout ce qu'ils ont p& feire, pour Writer 
^indignation du Public > c'eit de publier 
qu ils Ips d£fapprouvoient. 

Vous yous flattez en vain qtfon dotn 
te encore aujourd'hui que vous foyez 
le veritable Auteur du faux Evangilt 
qu'on vous impute. Tous t^ Savans, 

( i ) Primum, qui probare poteft vere ab eo con- | 

fcriptum illud quidquid eft Libri fuifle? Quid (i id I 
ceg€t aliquis? Quid fi Commentumld cite dicat 

cujufdam homints & illius Sociecacis inimici? Vi- | 

des profefto, Lcdor, quam abn dcabfurda fufpi- I 

cio : fie cnim fe res habec. Qui Tunc ill! , a quibus | 

Schedz iftse defcriptae , & ex Oriertte ultimo in ' 
Europam apportatae font? Brtavi. Qui* has in Icri- 

niis fuis conlervavit ? Homo Battvus. Quis in pu- I 

blicumedidit? Baidvnt.Vid* Peteviitmdc InfdMdtp j 

pb, XIY. 7» I 

I 

i 



Lettrh CXLIL a 
(bit Catholiques , foit Reform^s , fe 
rluniflent en ce point. Le do&e Fabr i- 
cius a donn£ une vertef f^primande k 
votre dffenfeur le Pcre Petau ; il fe 
moque de la hardiefle qu'il a eue de 
nier un fait av£r£ , & de la puerile de- 
clamation par Iaquelle il croit obfcurcif 
h v6tit6 (i).JLe favaht Richard Simon 
n y a pas hiCttc k vouS attribuer les deux: 
Ouvrages que vous penfez pouvoir 
d^favouer. Je ne crois pas , dit-il , qu'oa 
doive mettre au nombre des Vtrfions du 
Nouveau Teftament ^ ecrites en Per fan, 
le Livre du Pere Jerome Xavier y Mifi* 
fionnaire Jefuite , qui cant tent la Viede 
Jefus- Cbrift. On ne peut nier qu'il 
riefit ete plus a propos de traduire en 
Per fan' le Texte pur des Evangiles f que 
de donner un melange de ces Evangiles fr 
de Pieces apocryphes fous le tine de /'HiP 
toire de Jefus- Chrift. Jerome Xavier a 

( x ) Untim adhuc fuperfcrat tnr Dionyfius Pet** 
vius etiam auderct negate bona fide Dieufium Ba- 
tavum egiHe , nee fcripca-illa Xaverii eflc :■ fed fri- 
gidar Petavii declamatiunculx , & inani fufpicio- 
ni opponesBibliothecx Jefuiticz Autores , nee Ba- 
tavos illos , nee Societatis fuae inimicos , qui etfi 
Animadverfiones Ludoviri de Dieu pro humanita* 
te fua rogo dignas hzreticafque pronunciarit , 
Hiftorias iffas tamen Xaverii efle minime diffiten* 
tur. Fabriai Codex Apocrifh. Tom, II. Paragr. }f 1 
pa£. Sio, 

E) 
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aujfi compofe un Ouvy age fembl able y inti- 
tule L'Hiftoire de S. Pierre > qui n'eft pas 
e'er he avecplus d' ex at hud e (i). Voyez 
fi apres des atteftations pareilles > bean- 
coup, de gens doutent encore que vous 
foyez le veritable Auteur d'un faux 
Evangiie. La Soci&£ elle-ra&me en con- 
vient aujourd'hui ; ainfi , de quelque 
maniere que vous tourniez les chofes, 
vous fetes tou jours cent fois plus cri- 
Hiinel que moi. 

(i) Richard Simon % Hift. Critiq. U» Houv.Teftam, 
XJy.1I. Chap. XIV. pag. io6. 
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LET T RE CXLIII. 

Fin du Dialogue , entre HaruouiS 
& JiROME XAVIER* 

Hardouin. 

JE vois que vous Couffrez impatieni- 
ment que j'appr&ie d'une maniere 
(i juftc les Ouvrages que vous avefc 
fuppofifs ; il faut pourtant que je vous 
rappclle encore quelques*uns des en- 
droits qui cboquentle plus , 6c 'qui one 
fait crier ie Public non-fculement contre 
vous, mais contre tous nosanciens Con- 
freres , parce quon acru y entrevoir 
2ue vous ^tabliffiez des raits que Ie 
lorps de la Society femble favorifer* 
Tout le monde fe plaint qu'ils cher- 
cfaent k feire rendre k laVierge uti 
cuke aufli grand qui fon Fils ; qu'ils 
dlbitent k ce fujet mille contes fa- 
buleux ; mills publientplufieursLivres 

J)Our abufer de la trop grande cr&iu- 
\t6 de leurs divots, & fur- tout de la 
foiblefle de leurs devotes. Vous fttes 
entr£ parfaitement dans leurs id£es»;< 

E 4 
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car les Evang&iftes , attentife k parler 
des miracles & des pr£ceptcs de Jefus- , 
CAr//? , n'ont pas cm .qu'il fut neceP \ 
faire de remplir leurs Ouvragts de di- 
greffions inutiles , & de faire Te portrait 
de la beautddela Vierge.Vousavezfup- j 
pM6 habilement a leur filence ; & com- \ 
pofant un Roman que vous vouliez 
faire paffer cornme un Evangile > vous 
avez cru vous devoir confbrmer aux 
regies de ces fortes de Pofcmes > & 
faire de la Vierge (i) un portrait ima- 
ginaire , tel que ceux des heroines de* 
la Calprenede. II eft vrai que malgri 

( i ) Nunquam ex Evangeliftis ( quippe qui fo- 
lius Chrifti , non Maris , fervi ac praecones crant ) 
didicnTent Indi cujus ftattir* , forms ac fpeciet 
Fueric Virgo. Intererac tamen , adfalutcm credo r 
fcire. Nofterergo fie earn depingit :. Maria fitit tne- 
diocris Jiatnra , triticei color is , contratla facie , ocu- 
lis magnis & ad caruleum vergentibus, cafillis aureis r 
manibus digit i fine longis, pdchra forma 9 in omnibus 
proportioned , [oquela convenient^ profptBu vtrecun- 
do Cr eleganti 3 amabili amiflttj yaHperctdo & mundo.. 
Tanta in vultu ejus majefias apparebat , ut impio cui- 
dam grformidabili t vuttum ejus iffhtenti , contigerit 
ttlligerefe & retrahere 3 & in alium mutari virion^ 
Miraculum }ioc wide habeat , nefcio. Camera fie 
plura ex Ephiphanio recenfen Nicephorus Lib. II» 
Cap. XXIII. Qiue omnia, auuranon tantum di- 
Vinae non fint veritatis , fed & dubiae admodura 
ffdei , digna non erant quae divinis & indubitauer 
fidei Evangelicis Scriptis atfTueicntur. WJhr. Chrig* 
CPf. pag. w 
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tous vos efforts vous fetes refte au-def- 
fous de vos modeles > & puifque vous 
vouliez vous raettre an rang des Scu- 
deri & des Combreviltes , vous de- 
viezt&cher d'ecrire entierement dans 
leur gout, Le portrait que vous {kites 
de la Vierge , reflemble parfaitement 
k. celui que Chapelain a fait de la Pu- 
celle d'Orl&ns. Void comment parle 
cc Pofcte : 

Onvoit hots des deux bouts de cesdeux 

. cquvtes manches, 
Sortir a decouvert deux mains Ungues 

& blanches > 
Dont les doigts^inegaux , mais tout 

ronds & menus 9 
lmitoient Vembonpoint des has rond* 
; & chaxnus. 

Vous vantez fort auffi les mains & 
les doigts longs de la Vierge. Cela fait 
des mains feches ; vous auriez pu lui 
en donner d'autres. Je ne fais point 
aufll pourquoi vous lui faites les che- 
veux couleur d'or & lesyeux & demi 
blancs ; tout cela eft fort mal imagine > 
& ne forme point une belle perionne. 
Quant & ce que vous dites que fon air 
^toit fi doux & fi renipli de fnajeftd r 
qu*il &oit impoflible qu'un p£cheur la 
Fcgafdit fans fe repentir de les Suites * 
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il eft facheux que l'Ecriture ne diicf 
rien de cela. Votre Critique s'eft fort 
recrie* fur le pr&endu miracle ; avouez 
qu'il a eu raifoti de dire que vous au- 
rie2 du refpe&er l'Ecriture & ne point 
allier les (aits que vous en avez tirez » 
avec ceux que vous fbrgiez, ou que 
vousernpruntiezdequelques Auteurs, 
auffi peu judicieux & veVidiques que 
vous. 

Ce n'eft pas dans le feul portrait que 
vous avez fait de la Vierge que vous 
avez donne* prife & vos ennemis , ils 
ont eu bien plus de raifon de ce que 
vous avez dit fur fon accouchement ; 
car non content d'avoir feit dans votre 
faux Evangile une longue hiffoire for 
Fimmaculee Conception , vous avez 
pretend u (i) que laccouchement de la 

(i ) Audi nunc rurfus follicitum admodum im- 
maculati Virginis partus patronum.jMgv **. Vir& 
nullum in hoc partu doloremfenfit 3 fed multum gaudii 
& refocillationis fpiritualis. Et ficut abftpu difpendio 
virginitati in uterum matris intravit , fie fumma cum 
integritate ejus , non adaperta via , exivit: fuui ra- 
dius foils ex orbe tranfit , abfquc ut eum frangat. Vo~ 
luit enimFUius hie dominke nafci , & Matri put ^ 

2 *e propter ft multa ejfet paffiva, id gondii @* honoris 
are , ut ab omnibus faenrinis diftinHa , & Virjp 
*tfit * & Mater. Manfit enim & in partu , & ante eSr* 
foft partum virg). Quid fibi ilia volunt , ficut abfanm 
difpendio virginitatis in uterum matris intravit f 
Aliunde ne ergo Chriftus,, ficut radii folares per 
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Vierge avoit 6t£ de mfeme immacult , 
& que Jes conduits qui doivent fouf- 
frir pour donner naiflance aux enfans, 
avoient toujours 6t6 ferm& chez la 



vhri foHditatem fine ulla vitri taeflone, fie "per In- 
tegra Virginis clauftra in uterum tranfiit > An iu 
caftra Anabaptiftarum nofter obiit ,- qui femen 
aliquod coeleAe in uterum Virginis delatum vo- 
hint, undenaturaejushumana (it formata? Non 
tranfiit in uterum , qui ex folius Virginis femine 
ac fanguine intra uterum contento in utero eft 
conceptus. Nifi fortafiis tranfitum dicas , quo per 
venas & vafa fpermatica fanguis & femen mu- 
liebre in uterum tranfeunt. Quod hie locum non 
habet, quia &.antequam Chriftus conciperetur , 
facra Virgo in aliarum fecminarum morem na- 
turali ifti fluxui obnoxia rait. Atque eares fie fe ha- 
bet, ut & temerarius fit qui matricem Virginis in 
partu adaperum neger, neque in virginitatcm 
ejus ullatenus fit injurius , qui id ftatuat. Virgi- 
nitatem ne Uedit , quod fingulis menfibus fangui- 
ni expurgando fe pandat vulva? Cur earn magis la> 
dat, quod faetui proferendo idem faciat ? Si Sixtum. 
Seneniem S. Bibliotheca Lib. VI. Annot. i)6. & 
157. confulere animus eft, reperies Origenem,Am- 
brofium,Tertullianum, vulvat apcrtioncmMariae in 
partu tribuentes, idqueex loco Luc, inver/lij. qui- 
busaddo Nicephorum Lib. l.Cap.XU. Idep ne earn 
virginem aut negarunt , aut dubitarunt ? Virgo 
eflc deiinit , non cui uterus aperitur , fed cui ex 
viri coitu aperitur. Ab eo quae inta&a manet, virgo 
manet. Sed & Origenem ibidem citat Sixtus, qui ex 
loco Luc*. Cap. II. n. purgatione Mariam eguifle 
intrepide ftaruit. Idco'ne'eam virgincm negavit i 
Aut virgo non eft , quae a menftruo fanguine purga- 
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Vierge , lors mfeme quelle mit Jefus an 
iftonde. Dieu f dites-vous , voulut don~ 
net cette morgue d amour a fa Mere , £r 
la diflinguer de tomes Us femmes ; en forte 
qu'elle fut Vierge avant Venfantement f 
& qu'elle demeurdt Vierge pendant Ven- 
fantement & afrhs Venfantement. Louis 
de Dieu a raifon de vous traiter de fa- 
natique & d'Anabaptifte. Je ne rap- 
pelerai point ici toutes les raifons qu'il 
apporte pour r^futer votre extrava- 
gante opinion , je me contenterai de 
vous dire avec lui que les Peres de 
TEgltfe ont forroellement er*feign£ que 
Faccouchement de h Vierge avort ct6 
femblable k eelui des autres femmes , 
& que les parties du corps avoient efc 
fuy6 les mfemes accidens. Ce n'eft pas 
qu'ils ayent pretendu pour cela cjue la 
Vierge avoit jamais cefle de l'etre ; 
car 'us favoient trop bien que c'cft la 
cormoiflance qu'une fille a avec les 
hommes qui lui ote fa virginity , & 
non point les ouverturesinterieures qui 
peu vent ar river dans famatrice. Croyez- 
vous que fi votre opinion cut du 6tre 

ri opus habec? Si hsec 8£ftmitia ad honor«m Ma- 
rine Virginis pertinent , minim fane tam negligen- 
tern Matris fuac fiiifle Chrifhim , ut qu* Xave- 
rius tam magnifice pnedicat & icerat , in S. Literir 
ne attingi quidem curaveric , quin 8c contrarium 
4c ea fcribi voluerit. Ibid. pag. j *8. ftcftqucne 
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netreffairei la confer vationde Thonneur 
de Marie , ks Evangeliftes n'en euflent 
point fait mention , & qu'ils fe fuflent 
repofes de ce (bin fur vous , qui n'etes 
venu que feize cens ans apres eux ? II 
y a^dans votre conduiteautant d'audace 
que de folie , xi'ofer fupple'er de votre 
chef aux faintes Ecritures , & de vou- 
loir Vous e'tablir de nouveaux articles 
de foi. Allez > tous les crimes que voiis 
me reprochez 9 ne feuroient jamais ap- 
procher de celui d'avoir ofc felfifier (i 
greffierement I'EvangiJe. 
v Je fouhaite , fage & favant Abuki- 
feak , que tu puifles trouver dans cette 
difpute quelque chofe qui te plaife. 

Je te falue • en! Bilfciwh , & par 
Btljcbutk. 
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Lc Gnome Salmankar, aufagc Cabalific 
Ahukibak, 

TU fais , fage & fayant Abukibak, 
que les hommes jugent ordinal- 
cetnent du merite des Grands d'une 
xnaniere bien oppose a celle dont on 
penfe far leur compte dans nos ti- 
n&reufes deraeures. lis fe laiflentfif- 
jduire par quelques quatit^s brillantes> 
& placent au rang des ames )es plus 
fortunes celles de certaines perfonnes 
qui font condamn£es a refter plufieurs 
ii^cles dans des prifons obfcures. Apr&s 
la mort > les chofes changent bien de 
face; on les voit dans ce Monde fou- 
terrein dans un point de vue tout dif- 
ferent de celui oil on les regarde far 
la terre. 

II eft peu cFAuteurs qui ne louent 
exceffivement les Cardinaux de Riche- 
lieu & Mazarin. Le premier entre 
dans les eloges de tous les Acadlmi- 
ciens ; il n'eft point d*ann6e ou 1'on ne 
fefle publiquement fon pan^oyrique. 
Le iecond rctrouve au College Ma- 
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sarin ce ou'on donne k 1'autre k TA- 
cad^mie Fran^oife. Les R£gens dans 
Jeurs harangues n'&event pas moins 
le Pr£lat Italien 9 que les Academi- 
cians le Francois : Tout Paris , & 
m&me tout le Royaume applaudit aux 
doges des d^funtes Eminences ; ce~ 
pendant elles font toutes les deux 
condamne'es k refter neuf cess and 
dans nos t£n£breufes retraites (i)avant 

( x ) » Jc feral ici une remarque , qui peut- 
» ctrc ne fera pas inutile pour faire connoicre com- 
» bicn peu Ton doit ajouter foi aux louanges deg 
*> Poe'tes. Monueur de Voltaire , dans le WL* 
«> Chant de Ton excellent Poeme Epique , place 
» dans les Cieux les deux Cardjnaux , que je logs 
» avec jufte raifon dans le ten6brcux ftjour des 
«> Gnomes* Ce qu'il y a de plus particulier , 
» e'eft que fur le fimple portrait qu'il en fate 
33 (portrait tres- veritable ) £ jamais jgens ont men- 
•> te d'etre damne'syce font ccs Cardinaux.L'un etok 
» impUcabU ennemi , ce font-ies termes de M. de 
s> Voltaires Yaxmfi*fU 9 ddroit, & daneereux ami, 
y> tous deux cruets i lew f*trie. Voila de beaux ti* 
m tres jxHir aller en Paradis ? Comptons apres cela, 
p» fur la place qu'y dennentles Poe'tes. 

.Henri dans ce moment vofc fur les flcurt 

de lis. 
Jteux mortels orgueiUeux aupres <|u Thr&nt 

aflis. 
£ls tiennent fous leutt fijtds tout HA peuple 4 

la c^ialnci 
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<TaHer dans l'heureux fejour des Sil- 
ptes. 

Le Cardinal de Richelieu fupporte 

< impatiemmentfapunition, il n'a point 

•quitte en mourant {on hutneur fiere 

Tous deux font revetus de la pourpre Romaine , 
Tous deux font entourcs de gardes , de foldats 
11 les prend pour des Rois*.. Vous ne vous trom- 
" $ez pas , 

lis le font , die Louis , fans en avoir le titre ; 
Du Prince & de l'Etat I'un & l'autrc eft l'ar- 

bitre. 
-Richelieu., Mazarin, Miniftres immortels , 
Jufqu'au Throne clevis de i'ombre des Autels , 
Enfans de la fortune 6c de la politique , 
Marcheront a grands pas au pouvoir defpo- 

tique : 
Richelieu, grand, fublime , implacable en- 

Mazarin, fouple, adroit, & daagereux amij 
L'un fuyant avec art , & cedant a forage , 
£*autre aux flots irrites oppofantfon courage, 
Des Princes de mon fang ennemi declares , 
'Tous deux hai's 4u peuple , &c tous deux ad- 
mires. 
Enfin par leurs efforts, ou parleur induftrie, 
Utiles a leurs Rois , cruels a la Patrie. 

Btmitdc* Chant. VII.vcrf.$*j. 

& 
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& riautaine , il fouffre k regret qu'on 
ne lui prodigue point ici les loaange? 
dont on l'accabloit fur la terre. Pouf 
s en confoler f il a grand (bin de fe 
faire' reciter par les raorts qui arrivent 
ki , les eloges que Ton fait de lui aux 
receptions des Acad&niciens ; & quel- 
ques u(es& cnnuyeux qu'ils foient , ils 
nerendorment point. II les e'coute ayec 
autant de plaifir , qu'un Janftnifte en 
a k ouir le rc*cit des Miracles de Saint 
Paris. 

Le Cardinal Mazarin au contraire f 
fe foueiefort peu d'etre loue*, ni bldme'* 
Un Pofcte l'autre jour voulut lui re'citer 
des vers qu'il avoit fait pendant fa vie, 
ou il lepla^oitau-deflusdes plus grand* 
Miniftres. Mom Enfant f lui dit-il, 
€vites~toi cette peine ; je ne fats pas plus 
de cas des vers dans ce monde que dans 
? autre. Si ttt avois un moyen 4 we com-* 
rnuniquer pour trouver quel que grojfe 
fomrne d argent , a la bonne heme 9 je te 
ferois fort oblige, Le Cardinal de Ri- 
chelieu ayant entendu ce difcours , fe 
plaignit qu'on l'eut condamne* a lameme 
peine qu'un Prelat, dont l'avarice ayoif 
6t€ fi nuifible k la France. Mazarin* fut 
pique* de cette reflexion ; & les deux 
Prelats eurent une difpute^dont je f e»- 
voye le r&it* 

Tme FT. ' f 
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Dialogue j entre Us Cardinaux 
Mazarin & Richelieu. 

Mazarin. 

II vbus copvlent peu en vir\t6 de 
m'accufer devoir fait les malheurs dc 
la France. Avez - vous oubli£ ceux 
dont voiis TavezraccabMe > & dont elle 
ne pourra jamais ferelefrer ? Ceft vous 
qui lui avez >donn£ des fers > vous 
avez aboli les privileges de la Noblef- 
fe , fupprim^ les Etats G£n£raux > avili 
les Parlemens, appauvri les peuples; 
que pouviez - vous feire de pis ? L'on 
doit vous regarder comme le deftruo 
teur des droits & dcslibert^s de votre 
patrie.Sij'avoisrait ce que vous avez 
ex^cut^ 9 cela eut pu m'Stre pardonn^. 
J'&ois Italien , rien ne m'obligeoit k fa- 
crifier mes int&Sts k ceux ' aes Fran- 
qo\s ; mais vous qui &iez leur compa- 
triote> vous leur enlevatfcs leurs plus 
beaux privileges pour fatisfeire votre 
ambition. Uniquement attach^ k la 
Cour, vous oubliates qu'avant d'fetre 
Courtifan , vous aviez 6t6 Francois; & 
que ce que vous deviez k votre Prince 
ne devoit point vous empfccher daimer 
votre patrie* Avant vous, le peuple 
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pouiroit porter au pied du-Trone les 
remedes qu'il croyoit utiles k ks maux* 
la Noblefle afliitoit les Rois de ks 
confeik ; les Magiftrats lui repr^fen- 
toient humbleraent la n6cdftt6 defui- 
vre les loix, & lui expliquoient ce 
qu'il pouvoit y avoir d'oblcur. Vous 
avez aneanti k jamais ces droits ft 
chers & fi utiles, vous avez^lev^le 
defpotifme & le pouvoir arbitraire fur 
les triftes ruines de la puiflance Monar- 
chique. 

Richelieu,, 

En d&ruifent le$ privileges de ma 

J>atrie , je l'ai fervie utilement : j'ai af- 
ranchi le peuple du joug d'une infinite 
de petits tvrans qui le pillaient impu- 
n£ment* If vaut biea mieux qu'il n'y 
ait dans un Etat qu'un feul & unique 
Maitre , que deux ou trois cens petits 
Souverains , qui abufent de leur cre- 
dit & de leur pouvoir , qui fe liguent 
enfemble contre leur Maitre commun ,_ 
dhs qu'il veut les retenir dans leur 
devoir. Avant que j'eufle abaiflS les 
Grands , la France etoit toujours k la 
veille d'etre d£chir£e par des guerres 
civiles : elle nourriflbit dans (on feirt 
un mal dangereux , qui tot ou tard 
lauroit d&ruite ; les troubles > qui 
F z 
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agitoient depuis long terns le Royavr* 
xne , ne pouvoient fetre calm£s que par 
de violens remedes. Pour rendre le& 
Frangois heureux * il falloit lies obliger 
4 vivre tranquillement , & on /ie le* 
y pouvott contraindre ,. qu en etablif- 
fant le pouvoir defpotique fur la ruine 
des Grands & des Cours Soaver^i- 
nes* 

Ma z A Ri NV 

Voilk , je vousPavoue , uneplaifente 
maniere d'excufer les maux que vous 
avez faits. k vos compatriotes. H6 
quoi! Pour les rendre heureux > vous 
»aver pas cru trouver de meilleurs 
moyens que de les aflfujettir k un pou- 
voir arbitraire? En ce cas-lk y jem'e- 
tonne que vous n'ayez pas regard^ Y6- 
tat d^un efclavecomme le plus fortune. 
N'auriez-vous pas puabaifler les No- 
Wes> fans mettre la Nation entiere 
dans, les fers? Les Angloisn'ont rien 
k craindre de leurs grands Seigneurs ; 
cependant le- defpotitme n'a point lieu 
chez en*. tVailieurs , vous eroyez em- 
p^cher les guerres civiles : vous avez 
fort mal reufli dans vos defleins ; car 
peu d'annees aprSs votre mort , fous 
la minority de Louis XIV. la France 
fut agit& par de cruelles divifions. 
Pour rendre les hommes paifibles > il 
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ne faut pas les faire g£mir fous un joug: 
char & p£nibte, qu'ils ne fupportent 
que jufques a ce qu'ils trouvent l'occa- 
(ion de s en affranchir* II n'y a pas de 
pays , eii les f&tttioas foient plus fr£- 
quentes que dans les Etats ou leSou- 
verain a un pouvoir fans bornes; ra- 
retnent le regne des Sultans n'eft pa* 
marqu£ parquelquecataftrophe. Akifi r 
tout le fang que vous fites verfcr £ 
Caftelnaudari , a. Montauban & a. la 
Rochelle, n'emp&cha point que dans 
la fuite le Prince de Cond£ ne prit le* 
armes, & que le Cardinal deRetzne 
fe mit k la t£te des frondeurs. Je puis 
vous protefter qu'apr&s votre mort* 
je ne me reflentis point de toutes les. 
executions fanglantes. que vous aviez: 
feites , & je ne m'apper^us plus de 
l'abbaiflement des Grands , des qu'ils; 
purent trouver Toccafioa de fe rd- 
volter* 

RlCHELJEZT. 

Je m'ftonne que vous ofiez me re> 
procher la guerre que je fis aux Pro- 
teftans, & que vous mettiez aunom- 
bre de mes fautes le fang qui fut r£- 
pandu au G^ge de la Rochdle^ La bon - 
ne & faine politique n'exigeoit - elle 
pas quj|il rt y eut qu'une feule Religion* 
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en France? Depuis ptbs de cent cin- 
quanteans , les denx qui y^toient Sta- 
biles, fe coupoient k gorge; il fal- 
len* pour fitire finir les meurtres, 
les tnaflacres , les incendies t en d6- 
truire une. La raifon & la politique 
demandoient que ce fut la plus foible; 
heureufement c'&oit la Proteftante , 
& je trouvois par-te un moyen d'cx6- 
cuter plus aiferaent ce que je voyois 
fetre abfolumen t n^ceflarre , & qui con- 
venoitau pofte & a ladignite que joccu- 
pois dans 1'Eglife Jtomaine. J'ai com? 
xnencS la glorieufe oeuvre que Louis 
XI V. a perfe&ionnle. 

Mazarin. 

Ni vous 9 ni ce Roi n'fetes venus k 
bout de ce que vous pr£tendiez~ex£cu- 
ter. Vous vouliez affurer une parfaite 
conformity de fentimens parmi le peu- 
ple fur ce qui concerne les matieres 
de Religion ; mais vous deviez vous ap- 

Fwcevoir que cela Stoit impoffible. 
our emp&cher les difputes de con- 
troverfe , il falloit bannir les TMolo- 
giens; c'&oit-lile feul moyen. Desque 
vous fouffriezceux d'une Communion* 
vous deviez jrous attendre qu'ils fe 66- 
chireroient entre eux , quand ils ne 
pourroient plus fe battre avec leurs 
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anciens adverfaires. La chofe eft arri- 
ve , op a exite > banni , ruinlles Pro- 
teftans : k peine ont-ils €t€ d^truits, 
que les Janfeniftes leur ont fucc&te. 
Ceperidant ceux qui font fortis da 
Roy a u me » one port£ ailleurs Ton or, 
fes richefles & fes manufe&ures. Le 
baniilemenc des Proteftans a phis 6t6 fa- 
tal k 1'Etat , que la perte dedeux pro- 
vinces. Les Francois r£fugi& n'ont pas 
m^diocrement contribu£ aux pertes 
qu'effuya Louis XIV. dans les dernie- 
res ann£es de fa vie ; voila cette grande 
oeuvre quil a perfe&ionn£e • & que 
vous aviez commence. J'etois trop 
habile , & je connoiflbis trop bien les 
hommes, pour entrer dans une en- 
treprife aufli inutile & audi infruc- 
tueufe. 

Richelieu. 

Quoiqu? vous cond^mniez les gran- 
des choles dont je fuis venu k bout > 
vous ne pourrez cependant refufer 
imes aualitis perfonnellesl'dogequ'el- 
les rneritent. Je fus le pere des gens 
de Lettres , j'etablis la premiere & la 
plus c^lebre des Academies. J'£tois 
g^nereux > intr^pide, & prefque aufli 
Eon foldat que favant TWologien. J'a- 
baiflai la Maifon d'Autiicbe , & celle 
de Bourbon doit natureliement me con- 
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fiderer comme le g£nie tutelaire q.ui 
lui aide k prendre le deflus pour tou- 
jours fur fa plus mortelle ennemie. Ce 
font-Ik des raits glorieux , dont tous 
les Hiftor iens conviennent ; mais vous> 
qu'avez-vous fait qui puiffe marker 
Teftirae de la potterite? Vous £tiez 
fourbe , avare , poltron , & qui pis eft > 
voleur. Vous fites prier le Roi, en mou- 
rant, de vouloirbien vous pardonner 
de lui avoir pill£ plufieurs millions. Ce 
Prince vous repondit qu'il vous don- 
noit tout ce que vous pouviez avoir 

fms 9 & que vous mouruffiez tranquil- 
ement. L'aveu de votre vol eft la feule 
belle adiori que vous ayezfaite. Pour 
ex&uterquelque chofedigne de louan- 
ge > il a fallu que vous avouaffiez que 
vous dtiez un fripon ; car je ne compte 

Eoint toutes les rufesque vous avez mi- 
?s en ufage contre le Prince de Cond£ 
& contre le Cardinal de Retz . comme 
des faits bien ^clatans. Vou? £tiez , fi 
vous voulez, un habile fourbe > &puis 
c'eft tout. 

Ma zARinr. 

Je pourrofe vous dire qu*il fallutau* 
tant de genie & de politique pour ve- 
nir k bout de vaincre tous mes enne- 
«nis> de les obliger k fortir du Royau*- 

me> 
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me, & d'implorer cnfin ma clemence, 
que pour feire pcrir fur un £chafeut 
tous ceux que je n'aimois point , com- 
me vous l'avez pratiqu£. Ce quil y a 
de certain , c'eft qu'il felloit du moins 
avoir plus de douceur, & moins de 
cruaute. Maiis je ne veux point cher- 
cfaer k faire tnon £loge : jamais les 
louanges n'ont 6t6 tnon foible. Quant 
k vous , vous flattiez & payiez les Sa- 
vans , parce que vous vouliez qu'ils 
pronaflent fansceffe votrem£rite. Des 
qu'ils ne vous louoient point aflez , 
vous les difgraciiez ; vous £tiez mfeme 
jalouxdeleurgloire , & vousperf&u- 
tatesCorneille , parce qu'il faifoit mieux 
des vers que vous. De quoi Diable vous 
£tiez - vous avite de vouloir devenir 
Poete ? Voila une belle quality pour 
un premier Miniftre ! Vous vantez vo* 
tre fcience dans la Th^ologie , ma foi, 
vos Livres de controverfe ne valoient 
gueres mieux que vos PoSfies. Aujour- 
<Thui on ne les voit que chez les beur- 
rieres. On les trouvoit fort beaux lorf- 
que vousviviez> parce qu'il eut et£ 
tr&s-dangereux d'en juger autrement. 
Voqs ne pardonniez jamais la plus 16- 
gere ofFenfe; & abufantde votre auto- 
rit6* vous la puniffiez du plus cruel 
fapplice , t£moin ce pauvre Grandier> 
Cur£ de Loudun • que vous fites brii- 
TomePI. G 
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ler cotnme fQrcier f pour avoir eu qud- 
gue de'mel^ avec yous , lqrfque vous 
etiez encore fimple Abbe. Peut - oq 
rien voir de plus arfreux ? Quant k ce 
que yous elites de U maifon d'Autri- 
<;he > il eft yrai que vous lui ayez port 
te de rudes coups % mais votre inter&t 
propre vous conduifoit beau?oup plus 

Sue celui de l'Etat; &plufieurs fois 
es Generaux qui £toient yos favoris, 
fe font laiffes battre pour fevorifcr vos 
defleins, & pour obliger Louis XIII. 
k recourir k yous. Je yous demands 
fi de pareilles manoeuvres font celles 
d'un honn&te homme. Vous avez bien 
fait 4'^tablir une Socidti perp^tuelle 
de cornplimenteurs §c de faifeurs de 
pan^gyriques ; fans cela , vous couriez 
rifque d'etre beaucoup moins lo\x6 
apres votre mort , que yous ne l'aviez 
#per& 

Rl C # E L I ? U. 

Malgre les reproches que vous me 
iaites , on me regarde encore aujour- 
d'hui dans toute l'Europe commc 
le plus grand Miniftre qu'il y ait eu , 
& conuije infiniment ^u-deflus de 
*ou$ ? 

MazARin. 

Je ne fuis pas tout-a-fait de voire 
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avi9. On vous donne fur moi la pre- 
ference , cela eft vrai : on vous re- 
garde comrae un grand & vafte g6rie; 
vous l'&iez auffi ; mais on n'eftime pas 
plus votre probit£ & votre candeur 
que la raienne. Ceft-k-dire , qu'on nous 
regardecoramedeux iHuftres fourbes » 
qui facrifioient toutes les vertus a leurs 
int£rfets ; au lieu que l'Univers eatier 
tfa qu'une voix fur le merite Eminent 
du Cardinal qui gouverne aujourd'huu 
II a rendu a Louis XV. des fervicei 
plus confidcrables que ceux que vous 
rendites a Louis XIIL &cependant la 
Noblefle & le peuple n'ont qu a fe louer 
de la fagefle 6c de la douceur de foil 
miniftere. 11 a aggrandi le Koyaume de 
deux provinces > il a fait un Prince de 
la Maifon de Bourbon Roi de Naples 
& de Sicile , il a entrepris und guerre 
jufte , 1'a foutenue glorieufement, 8t 
terming a la gloire de fon Maitre & 
de fa patrie. II a donn£ la paix a 1'Eu- 
ropey & lavertu, la candeur , & la 
bonne foi ne l'ont jamais abandonnf 
dans Kex£cution de ces entreprifes, fi 
perilleufes pour la probit£ dun Mh 
niftre. 

Je ce fclae , (age & favant Abukfc 
fiak en Jabomiah , & par Jabamiah* 
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LETTRE CXLV. 

Ben Kiber , an f age Cabdifte Abukibak. 



E s anciens Philofophcs , fage & 
favant Abukibak > ont attribul a 



L 

plufieurs caufes Tantipatbie. & la fym- 
pathie qu'on apper^oitentrelescorps ani- 
mus ouinanime*. Quelques-uns ont era 
que toutcs les chofes £toient produites 
par cette antipathie & cette fytnpathie 
(i) ,& que la paixj, ou Tinimiti^ qui 

( i ) » Cetoic particulierementl'opinion d'Em- 
» pedocle , qui vouloic que cous les Sties fuflent 
y» produits 8c conferves par I'accord des quaere Elc- 
» mens , & dctruits parleurdefaccord. 

Zctf *py if , H^9 « Qtprottt 9 ii* A'/^WmW, 
Harris & ii S^iitfUts iwxiKpv «fflt# fif inter. 
&ix ftp, to xvf Aiy*>. H'pm 3"> 
Ti» y*». A'/JWt* 'j y rof ettp*. 
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teghoitparmi elles , formoient leur ge- 
neration & leur corruption. Cette opi* 

TotctvTf)? ttazbf iwr'tm* 'luty;. ixiQtpu ywp. 

H*c autem ill! vifa funt ac placita , Elemcnta 
t&qwtt*»ri ignem > aquam, terrain, a'eremf^mi- 
C itiamque , qua copulentur , U difcordiam , qui 
diffideant. Ait autem fie. 

Jupitef albus , & alma foror Jnno , atqu* po. 

tens Dis, 
Et Neftis , lacrymis hominum quae luniina 

complet. 

Jovem ignetn , Junonem terram , Aidoncum 
aerem , tfeftin aquam dicens , & hxc ait afliduas 
vcrfare vices , definere nufquam , ejlque arter- 
nus jima ilium hie rerum ordo. Denique infert : 

Nonnunquam connect amor fimul omnia 
rursus 

Nonnunquam fejun&a jubet dontentio ferri. 
Diogen. La'e'rt. de Vit. Dogmat. Clat. Philo- 
foph. Lib. VIII. in vit. fcmpedocl. Segm. j6. 

y> L'opinion cfEmpedocle a paru tres-probable 
» a plufieurs Anciens. Ciceron femble Papprou- 
y> vcrj il veut meme que les hommes puiffent 
»> en connoiue la ventc par I'cxperience, 6c d&» 

G j 
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tiion 6to\t fondle far un ndfonnemeat 
affcz fp&ieux. La contrariety , difoieot 
ces Philofophes > ; j^'m decouvre dans 
les Eiemens, ejt evidente* L'eaueft en- 
nemie dufeu , elle le detruit r le difppe 9 
& Veteint , pai ce que lefeu eft chaua & 
fee 9 & Veau eflfrotde & humide. C« 
deux Element font done totalement op- 

Jofe's , & ily a entre eux une invinci- 
le antipathic Veau au contraire >fym- 
pathife avec la terre , en ce qvCelles font 
froiaes toutes les deux ; mats etles font 
contr aires , en ce que Veau effi humid* , 
tr "la terre feche. Entre lefeu & la terre 
il y a une conformite a caufe de leur /?- 
therejfe 9 & une oppqfition par rapport a la 
chaleur dufeu & a lafroideur de la terre, 
Aiqfi , entre tous les Eiemens ily a »/!£ 
antipathie 9 & nea,nmolns une fympathte 
i plufieurs egards. Or , toutes les chofes 
foit animees , foit inanimees >font com* 
fofees des Eiemens ; done il ejf necejfai- 
re qu'il y ait entre Hies une jympatkie 

a> couvrir que les mafies qui compofent 1'Uni- 
» vers , s'entretiennent emr'elles par uae efpecc 
a» d'amiti6, ficfediflioent par leur defaccord. 

Agrigentinum quidem , do&um quendam vi- 
rum , carminibus Graccis vaticinacum ferunt : qua? 
in rerum natura cotoquc mundo conftarent , quae- 
qoe moverentur, ea concrahere amicitiam, diflipa- 
ze difcordiam j arque hoc quidem omnes mortales 
8c intelligunt & reprobant. CictT* dc 4#W#» 
Cap. VII. v 
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$? tine antipathie plus ou mo ins forte > 
felon que la mat i ere de certains Element 
domine en elks. 

C'eft-1& la maBiere dont les Andena 
expliquoient les eflets furprenans que 
nous voyens tous les jours ; mais la 
Phyfique > cultiv^e & pouflee a ua 
tooinr de perfection bien £loign£ de ce- 
roi ou elle £toit du terns des Grecs Si 
des Romains , nous a appris que 1 an-> 
tipathie & lafympathie des Elemens ne 
font que le rapport & la convenance 
qui fe trouvent entre la fubtilite , la 
figure , & la duret£ des corps mis en 
iftouvement > & determines par un pre- 
mier Mobile. Nous favons que le feu 
n'eit point chaud , que la rerre n'eft 
point ftoide , & que les qualit£s ne font 
point attaches aux corps par leur natu- 
re. Le feu nous brule & nous caufe de la 
douleur , parce que fes parties legeres, 
penetrant dans les pores de la chair , 
d^rangent par leur mouvement violent 
l'ordre de celles du corps , & nous 
font fentir une fenfation de douleur, 
& laquelle nous avons donn£ le nom de 
brulure. L'eau nous paroit froide, par- 
ce qu'elle excite dansflousun fentiment 
oppote k celui du-feu , fes parties agif- 
iknt avec peu de vigueur , & s'infinuant 
fens caufer aucun derangement. Cette 
antipathie entre les Elemens eft done 

G 4 
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imaginaire , & leurs corpufcules n'ont 
aucunes qualites que les trois dimea- 
fions neceiTaires kla Matiere (x). 

( i ) » Quoique prefque tous les Philofophes 
3> anciens ay ent cr^i que les qualitls fenfibles etoient 
. » attaches auz corps par leur nature , il y en a cu 
33 cependantparmieuxquiontconnu, auffi brea 
3> que les modernes le connoitfent aujourd'hui , 
» que routes nos fenfations ne font caufces qjic 
as par l'impreffion des corpufcules qui n'ont au- 
33 cunes' qualites que les trois dimensions nccef- 
33 faires a 1'eifence de tous les corps. Cell la 
3> diflerente maniere dont ces corpufcules agiflenc 
33 fur nous, qui fait que nousfentons du froid, 
as du chaud. lis font cux-memes fans gout, 
a) fans froideur, fans chaleur. Ecoutons parlcr 
%> Lucrece. 

Scd ne forte putcs folo fpoliau calore ' 
Corpora prima manere : etiam fecreta teporis 
Sunt , ac frigoris omnino r calidique vaporis ; 
Et fonitu fterila, & fucco jejuna feruntur : 
Nee jaciunt ullum proprio de corpore odorem; 
Sicut amaricini blandum , fta&eque liquoicm , 
Et nardi florera , ne&ar qui naribus halat. 
Cum facere inilituas : cum primis quaxere 

par eft 
( Quod licet , ac pods es reperire ) inolentis 

olivi 
Maturam •, nullam qua? mittk naribus auram : 
Quam minime" uc poflit miftos ia. corpoxc^ 

odores , 
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Si les caufes, que les Anciens attri- 

baoient a l'antipathie , nous font con- 

niles dans les corps inanimes > il faut 

Conco&ofque fuo contaftos perdere virp. 
Propterea demum debenc primordia rerum 
Kon adhibere fuum gignundis rebus odorezn ; 
Nee fonitum , queniam nihil ab fe mittetc 

pofTunt , 
Nee fimili racione faporem denique quemquam, 
Nee frigus , neque item calidum , tepidumque 

vaporem , 
Cetera : quae cum ita funt , tandem ut mortal; 

conftent 
Mojlia , lenta, fragofa , putri cava corpore 

xara; 
Omnia fint a principiis fejuntta necefle eft , 
Immortalia fi volumus fub jungere rebus 
Fundamenta , quibus nitatur fumma falutis : 
- Ne tibi redeant ad nilum funditus omnes. 

T. Lucret. de Iter, tfaf. Lib. II. verf. $41. 

» Epicure avant Lucrece , Democrite avant Epi- 
« cure, & Lucippe avant Democrite,. avoienttous 
» cru que les qualites fenflbles u'etoient point at- 
x> tachees 4 la Matiere j cependant a entendre auel- 
a> ques Modernes , e'eft a eux a qui Ton eft redeva- 
a> ble de cette decouvcrte. Je renvoie les CartSficns 
» aux vers que je viens de citcr , & i ccux qui font 
» icidefTous. 
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avouer qu'il n'en eft pas de mime <te 
celles que nous voyons dans les hom- 
ines & dans les animatix* D'ou vient 
line perfonne , entrant dans une affem- 
bl£e ou el!e entrouvera deux autre* 
qu'etle n'aura jamais vues > fentira-t'elle 
de Tamitie pour Tune > & de la haine 
pour l'autre ? La chofe arrive tous les 
lours > on ne peut en difconvenir > & . 
Ton nedit cependant aucune raifon plan- 
fible pour en donnet l'explication. II n'y* 
a rien de fi commun que de s'int<£refler 
pour des gens qu'on na jamais connus. 
Si Ton voit jouer deux perfonnes , on 
fouhaitera que l'une perde , & que 
Fautre gagne. On n'a cependant aucune 
liaifon , aucune union > aucune ton- 
notflance m£meavec ces joueurs, Pour- 
quoi done s'intereffer pour l'un> plu- 
tot que pour Pautre? 
II y a des efFets bien plus finguliers 

Hinc , ubi quod fuave eft aliis , aliis fit ama* 

rum , 
lUis queis fuave eft , UevUfima corpora debenr 
Contreftabiliter caulas intrare palaci : 
At contra , quibus efteadem res iatus acerba : 
Afpera nimirum penetrant, hamataqae fauces 
Nunc facile ex his eft rebus cognofcere quae* 

que. 

Idem. Lib. IV. pag. ^4. verf. *j?. & feq. 
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ie la fytnpathie : les hiftoires anciennea 
& modernes nous en ont conferv^ im 
grand nombre. Un Auteur de ces der- 
niers terns en rapporte un fort <fton- 
nant au fujet du Due de Guife & da 
laComteffe deBoffufamaitrefle. Cette 
Dame connoiflbit par un mouvemenft 
fecret lorfque Ton amant fe trouvoifc 
dans une aflembtee > quoiqu elle ne le 
vit point , & qu'ellene fut point aver- 
tie qu'il devoit s'y trouver. » Plufieurs 
» jeunesSeigneurs,dit cetEcrivain(i), 
» faifoient une mafcarade d'Indiens , & 
» alloient deguifes de cette forte che2 
:» Madame la Comtefle de Chante* 
» Croix > ouil devoit y avoir utie tres- 
yy grande aflembl^e. Le Due fe fit ap r 
"ft porter un de ces habits > & n'eut 
» pas beaucoup de peine k l'avoir ; car 
5j il n'y avoit point d'ordre de les ca- 
» cher. II en commande un tout fem- 
5> blable ; & fe melant parmi la troupe 
y> de ces gens mafqu£s , il entre avec 
» eux dans la falle ou on danfoit. 11 
» vit Madame de *** plus belle k fes 
*> yeux qu'il ne Tavoit jamais vue , & 
» Monfieur le Comte de *** aupr&$ 

» d'elle Si-tot que le Due en- 

» tra , la Comtefle fentit certaine 6 mo-. 

< i ) Vie de Hcnriette Silyie de Molicre, Part} 
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» tion , que fa presence avoit accOtf^ 
» tame* de lui donoer. Elle ne pat Is 
» croire trompeufe ; & malgrl ce que 
*> fon amant lui avoit e*crit dun voyage 
» fuppof£,elle lechercha curieufement 
» parmi les mafques , & fit fi bien , 
» qu'elle le decouvrit. Cela fit fort 
»£clater leurs affaires ; car l'amante 
3> dans h premiere joie de le revoir ne 
» put diffimuler fes fentiraens ; & l'a- 
3> mant fut (1 tranfport£> qu'il ouHia 
» les raifons qui! avoit de cacher fon 
» amour . . . . . J'ai vu une I-ettre 
3> originate du Due fur cet effet de la 
» fympathie , qui £toit k mon gxi une 
>> des plus belles Lettres qu on puiffe 
»£crire.-Il s'y plaignoit de fexces de 
» fon bonheur > car il avouoit que £en 
*> e*toit un fort grand qiie d'etre ainii 
)> devine* par fa maitrefle. Mais il diibit 
» que cela lui otoit le plaifir de voir 
3> ce qui fe paffoit dans fon coeur , 
» fans qu'elle eut envie de le lui mon- 
» trer. Ces fortes de d^couvertes 
3> £toient k fon gr£une des plus par- 
» feites joies qu on amant put fenrir ; 
» & rien ne lui paroiflbit plus toucbant 
» pour une ame delicate , que ces 
» efjanchefoens de tendreffe & de fin- 
» cerite* » oil Tart & la precaution ne 
*>peuyent toe foup$onn& d'avoir 
*> part, « 
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LesPhilofophesquiont voulu expli- 
quer les effets finguliers de cette fym- 
pathiefiobfcure & iiaiyfterieufe, n'ont 
rien dit de fatisfeifant. Quelques uns 
Font attribute a la conformity d'hu- 
nieur i de cara&cre & de femimens ; 
maispar quel enchantement deux hom- 
ines, qui ne fe font jamais ni vus, ni 
connus* peuvent-ils s'appercevoir de 
cette reffemblance qu'il y a entreeux ? 
Pour que l'amour propre nous deter- 
mine en faveur d'une perfonne qui 
penfe comme nous » il faut abfolument 
que nous ayons quelque connoiilance 
de ks opinions ; autrement nous (bru- 
mes aufli incertains.de la conformity qui 
fe trouve entrc elle & -nous , que nous 
ie fommes des fecrets Jes plus caches 
de la Nature. 

Plufieurs Savans , au nombre deC- 
quels il feut ranger la plupart des An* 
ciens , & tous Tes Modernes qui ont 
et6 pr^venus en faveur de f Aftrologie 
■judkiaire , pr^tendentaue c eft dans les 
aftres quon doit chercner la caufe de 
la fympathie & de Tantipathie. Selon 
eux ,deux homnies, qui, lors de leur 
naiflance , auront un meme figne pour 
afcendant , s'aimeront naturellement & 
fans fe connokre. Ces Philofophes tor- 
ment fur ce meme plan un fyfteme tr&* 
long & fort ckcon(Unc& lis pr&en* 
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dent que ceux qui ont le Soleil & It 
Lune en un meme figne , doivent aufli 
fympathifer enfemble. » Cequi aide en- 

* core f dit un Philofophe du quinzieme 
» fiecle (i) , a la conformity , c'eft avoir 
» la partie de fortune en un meme figne 
)> ou niaifon , & que la maifon ou figne 

* ou (era la Lune k la naiffance de l'un, 
» (bit en bon refpedfc vers 1'autre ; car 
» felon que plus ou moins ils auront ces 
*> conditions , auffi fera plus ou moin- 
3>dreramour naturel. De~& vientque 
» deux hommes ayantk faire une m&me 
»chofe, cet homme prendra plus 
>> Stroke & particuliere amiti£ k Tun 
» Quk 1'autre, fans qu'il Fait en rien o£ 
» knCi i ce qui pourroit advenir en 
*> deux perfonnes qui auroient leurs 
» afcendans contraires en leur qualitl* 

* & de contraire triplicit£ , & les pla- 
>> nettes , feigneurs de leur nativite* > 
»> ennemis & contraires » comme le 
» Soleil & la Lune en oppofition 8c 
»> fignes divers , & que ceux d'une naif- 
» fance regardent de mauvais oeil ceux 
» de 1'autre. Car ces chofes & autres 
» que nous pouvons dire ; font caufe 
» qu'un .homme , en voyant Pautre k 

< i > Les Diverfes £econs de fcierre de Mcflie ; 
Ctentiihomme dc Scvilc, ficc. jnifes en Francois 
f ju Claude Crujet, JVw* f m tfyif . f, py. * 74f 



Let tile CXLV, tj 
** plaifir ou d^plaifir int&i$ur > comm? 
» il eft apparent en voyapt deux honvr 
» mesiqconnus jouer enferoble • difpu* 
3 > ter, ou battre. , . Ptolomee dit que 
» celui , qui k ft naiflance aura un figne 
*> afgendant , conime par gr^ced'exem* 
» pie , Yw en Orient , & l'autre fur \q 
3) Midi, celui-la aura naturellement 
}> une maniere de fubje&ion & feigneu- 
» rie. Le pareil advient k celui qui k fy 
?> naiflance a le figne dominant, & l'au* 
3> tre Pa ob&ffant. Et fi deux ont uq 
» mfeme ligne pour afcendant > ou pouf 
*> feigneur une rpera^ pianette > celui » 
» en qui la force & ordre de cette plar 
*> nete fera fuperieur . . . . *ura la natur 
» relle domination fqr l'autre. « 

Voilk fur quoi les Anciens fondoienf 
fes caufes de la fympathie & de 1'anti* 
pathie. Bien des Modernes les ont fui? 
vis : mais 1'erreur des premiers ne faa* 
roit autorifer celle des derniers ; car 
enfin > il n'eft rien de fi chim&ique que 
la pr^tendqe influence des aftres (i)# 
D'ou vient Mars & V&ius font-ils en-? 
nemis de Saturne ? Par quelle raifoq Ju? 
piter & Mercure hatfient-ils le Soleil 

( x ) Voyt\ la PhUofophie du bon-Scns , ou R& 
flexion? Philofophi<iues , $CC, Tom, II. w& 57, «jpj 
JWv. wo»v f E<tot f * 
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& la Lune ? Pourquoi toutesjles pia- 
nettes, excepte Mars, font- elles favo- 
rablesi Jupiter, 6c pourquoi Mars les 
hait-il toutes , except^ V^nus , qu'il 
aime tendrement ? 'route cette anti- 
patbie 6c fympathie entre les aftres n'a 
jamais exift£ que dans la cervelle des 
Aftrologues. Les pianettes font des 
Corps qui n'ont en eux-mfemes que les 
cjuaht£s de la matiere. 11 eft audi rai- 
(onnable 6c auffi probable de foutenir 
que les moritagnes des Alpes haiflent cel- 
les des Pir&ees , que de pr&endre que 
Mars 8c V6nns faaXflent le Soleil. Par 
confequent , toutes les chofes qu on at- 
tribue k Hnfluence de ces aftres , font 
faufles 6c chim&iques. D ailleurs > il eft 
abfurde de pr&endre qu'il y, ait cer- 
tains ^venemens qui dependent de l'or- 
dre & du gouvernement d'une pianette. 
Si ('influence des aftres avoit lieu, il fau- 
droit n^ceffairement qu'elle agit unifor- 
mement , 6c de la mSme maniere fur 
tous les horaraes ; or , 1'experience 
nous demontre ^videmraent le contrai- 
re. Deux perfonnes , qui naiijent dans 
le meme inftant 6c dans la mftine ville , 
ont des inclinations dire&ement oppo- 
ses : par quelle raifon cela arrive-t'il, 
puifqu'elles naiflent lbus la m6me pia- 
nette 9 8c qu'ils doivent par confequent. 

fe 
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fe reffentir^galementde ion influence ? 
Cesraifons font d'une force a laquelle 
on ne fauroit rien oppofer. 11 feut done 
convenir que la fympathie & 1'antipa- 
thie dans les homtnes ne dependent? 

Eoint des aftres. L'on doit en chercher 
1 caufe ailleurs > ainfi que de celle qu'on 
ap6er^oit dans les b&tes ; car elle n'eft 
ni moins fenfible > ni moins finguliere* 
Les renards aiment les couleuvres, qui 
font haies tie tous les autres animaux ; 
les cerfs au contraire ont une fi grande 
antipathic contr elles > qu'ils les perte- 
cutent par-tout. Les trous ne les met- 
tent pas m£me a Tabri de leur haine * 
ils potent leurs nafeaux contre leurs ou- 
vertures, & en retirant avec force la 
refpiration , its les amenent a eux 8c 
les tuent enfuite. Les Naturaliftes pr£- 
tendent que la haine entre les cerfs Sc 
& les couleuvres eft fi violente & fi 
forte , que fi l'on fait bruler de la corne 
de ces premiers animaux > toutes led 
couleuvres qui en fentiront la fam£e , 
fuiront & abandonneront leur retraite. 
II y a une cfpece de faucon , qui eft tou- 
jours en guerre avec les renards ; il les 
bat &les perfecutedis qu'il les rencon- 
tre. Le cheval ne peut iouffrir la com- 
pagnie du chameau. A ces premiers 
exemples j'en pourrois ioindre phx- 
lomVU H 
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fieurs(i);maisils fuffifentk £tablir la r£a- 
ht6 delafympathie &del'antipathieentre 
les animaux, dont la caufe nous eft auffi 
inconnuc , que de l'amiti^ & de la haiue 
qu'il 7 a entre certains hommes, 
Je te falue , fage & favaat Abukibak. 

( l ) Les LefUurs feront peut-ctre bien difes devoir 
let ce qnt dlt Pluiarqut fi$r I'dMtfdtbie que flnfitwM 
mninuux cnt contre d' autres. 

' Le hair s'etend jufques aux betes brutes , com- 
me il y en a qui naturellement haiflem les chats 
& les mouches cantharides , les Terpens 6c les era* 
paux. Et Germanicus ne pouvoit foufFrir ni le 
chant , ni la vue d'un coq , & les Sages du Perfes T 
qu'ilsappelloiencAf^, tuoient les rats & les fou- 
ris , tant pour ce qu'ils les haiflbient eux , corn* 
me auffi pour ce qu'ils difoient que leur Dieu les 
avoit en horreur , car tous les Arabes & les jEthio- 
piens generalement les abominent : la ou Tennuier 
convient feulement a l'homme contre l'homme, Sc 
n'y a point d'apparence de dire qu'il s'exprime en- 
vie contre les animaux fauvages des uns contre les 
autres , d'autant qu'ils n'ont point d'imagination, 
ni d'apprehenfion, (Tun autre eft heureux ou mal- 
heureux , ni ne font point touches de fentiment 
d'honneur ou deshonneur , qui eft-ce qui plus 6c 

1>rincipalement aigrit l'envie , la ou ils fe ha'iflcnt 
es uns les autres, fe portent inimiti6, & s'eotrefonc 
la guerre les uns aux autres , comme deloyaux , & 
auxquels ils n'ont point de defiance , comme les 
dragons 8c lesaiglesfe guerroient, les chats-huants 
& les corneilles , les mauvis & les chardonnerets : 
telleirent qn'on dit qu'encore qu'apres qu'on les a 
tuez , leur fang ne fe peut meler enfemble , & avd 
plus eft , Ci vous en melez , encore s'ecoulerat-il 4 
part en fe feparant fun d'avet JWre. Les Oettv. 
Mor. dePlutarq. Tom. I. p. JJ7. Je ne fers dcJa 
TradoOiond'Aauou 
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Ben Kiber, aufage Cabalifts Abukifak; 

QUoIque je fois tvhs - perfuad£ i 
(age & favant Abukibak , que la 
Deaut6 de l'ame ne dfpend point de 
celle du corps > & qu'un homme. laid 
peut 6tre fort vertueux ; cependant je 
crois que la r^gularite de la figure eft 
one quality tres-eflentielle a un Prince. 
L'air noble & majeftueux accroit 1'ef- 
time & le refpeft qu'on a pour un Am- 
ple particulier ; & plus forte raifon don- 
ne-t'il un nouveau relief & la perfonne 
d'un Souverain. Un Monarque bienfait 
a un grand avantage pour acquerir l'a- 
mour des peuples. U y a eu plufieurs 
Nations , qui ^lifoient pour Jeur Roi 
celui dont la taille £toit la plus avan- 
tageufe. Macrobe fait mention dun 
peuple qui habitqit une lfle du Nil 9 
chez lequel cette coutume £toit exac- 
tement pratiau£e. Plutarque nous ap- 
prend que fes Laced^moniens n'ai- 
moient point les petites tallies > T7reo- 
phrafie , dit - il ( i ) , ajfure que les 

( i ) Plutarque, Vies des Homines illuftro, Vic 

H * 
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Ephores cpndamiterent a une amande leaf 
Roi Arckidamus , parce qu'il avoitepoufi 
une femmefort petite 9 difam qttelle nt 
Jcur enfameroit pas des Rots, mats des 
jioitelet&. 

Onpeut appuyer par Pexemple des 
Ifraelites fe gout des Lacedemonians 9 
& l'autorifer par des traits, puif&dans 
lesLivres £acr&» Lorfque Dieu voulut 
donner un Roi- k fonpeuple, il choifit 
Saul , k caufe de fa taille avantageqfe : 
Par mi tons les Enfans dlfiael % il n r y en 
avoit aucun de mieuxfah que lui m II lei 
furpajjoitde toutes res epaules ( i )if^oui 
voyez , dit/SamuelauPeuple^), c[u y au- 
cun de vous ne put itre compote a celui 
que Dieu a choifii 

La beaut£ a &£regard£e par lies Eliens 
corame une chofe fi a vantageufe , que 
ebez eu-x les hommes difputoient * 
ainfi que les femmes ,. les prix qu'on, 
donnoit a celles qui etoient les xnieux 
feites. 
II eft certain que, la laideur infpire 

d'Agefilas ,. 7w». V. fdg. 2^4. dsla TraduSion de 
Dacier. 

( 1 ) £t non erat de Fifiis Ifrael altior ilLo , ab fcu- 
xnero & fur fum eminebat fiiper omneri) Populum. 
Samuel. Lib. I. Cap. XI.. vcrf. i. 

(1) Cerre videtis quern elegit Dominus r quo- 
aiam non fit fimilis in omniPopulo. &f0fftf/»£ibu 
I. Cap. X. vexf. 34. 



/ 
Lettre CXLVI. 9} 

tin certain m^pris , & qu'il faut pour 
d&ruire cette prevention , des vertus 
bien &latantes. II y a tel Prince , qui 
rfadu qu'k fa figure la tnoiti£de l'eftime 
& de la v^n«f ration de f es fujets ; & fi 
Ton examinoit les Souverains qui ont 6t6 
m^prife, on trouveroic que fouvent 
leur laideur n'a pas peu fervi k les 
avilir. 

Le d&autde beaute peut rendreun 
Roi non-feulement meprifable , mais 
m6me haiffable & infupportable a fes 
fujets, quoiqu'il ait d'ailleurs d'excel- 
lentes qualit& ; PHiftoire moderne 
nous en fournit une preuve bien finjju- 
liere. Ferdinand, Roi d'Efpagne, fui- 
vant une Proceffion folemnetle qui fe 
faifoit dans la ville de Barcelone > un 
Efpagnol trouva le moyen deTe gliffer 
au milieu des Seigneurs dpnt ce Prince 
Itoit entour^ , & lui donna un coup 
de poignard dans le cou, qui 1'eut 
renverle fur la place , s'il n'avoit 6t6 
pai6 & d£tourn£par une grofle chaine 
d'or qu'il portoit. On arrfeta cetaflaflin, 
& comoic on craignit qu'il n eut des 
complices , on lui fit effuier les plus 
cruelles tortures pour le forcer a les 
d&ouvrir ; mais tous les fupplices qu'on 
mit en ufage furfent inutiles , l'Efpagnol 
foutint fermement qu'il n'avoit eu 
d'autre motif d'aflaffiner le Roi, quq 
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celui de fa laideur qui lui &oit infup- 
portable. II ajouta qu'il le haYflbit fi forty 
que fi on lui rendoit la liberty > il n'en 
profiteroitquepourattentetdenouveau 
k la vie dun Prince trop laid pour regner 
& pour commander aux Efpagnols. Si 
tous les Caftillans avoient penfe de mfe- 
jnequecephr&ietique, ileut£t£ plus 
dangereux k un Roi d'Efpagne de n f etre 
pas beau > qu'il ne left k un Juif riche 
de tomber entre les mains des Inquiii- 
teurs. 

Ce Ferdinand <Stoit fujetiefluyerdes 
aventures deTagre'ables par rapport k (a 
figure bafle & ignoble. Etantk Naples 
dans fon palais , & fe promenant feut 
dans une galerie , un pecheur qui avoit 
pris un poiffon fort rare , voulut le 
printer lui-memeau Roi. II pafla 
dans Tappartement oil il dtoit , & le 
prenant pour un domeftique > Mon ami, 
lui dit-il , je te prie de me faire parlet 
cu Roi , void un poijfon que je lui ap- 
porte. » Ceft moi qui le fuis > repon- 
» dit Ferdinand. » Le pecbeur , re- 
gardant le Prince avec un ris moqueur, 
alloit pafler outre, lorfque deux oa 
trois Seigneurs arrivant dans le moment, 
Ferdinand leur dit* Venez done certifier 
a cet hommequejejuis leRoi ; fans cela 9 . 
nous perdrons l' excellent poijfon qu'il 
nfdpportt. 
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Cette feconde aventure rf&oit point 
dangereufe ; mais elle ne laiflbit pas 

3ue d'fetre mortifiante. II eft toujour* 
ifgracieux kxrn homme , k plus forte 
railon k un Souverain , accoutum£ d&- 
tre r6vct6 comme un Dieu , qu'on luf 
fafle fentir qu'il eft d'une laideur qui 
paroit incompr^henfible avec la majeftf 
de fon rang. II faut qu'un Prince aitune 
grande force d'eforit , pour fe mettre 
au-deflusde cesfujets de mortification* 
& pour vaincre les mouvemens de Fa- 
moor propre. 

Agefilas , Roi de Lac£d£mone > s'^' 
toit £lev6 au-deffus des foiblefles > fi 
ordinaires k fes pareils ; il £tort le pre- 
mier k plaifanter fur fa difformit& Com* 
Wen pcu de Princes trouve-fon qui 
aient jamais imit£ fa grandeur d'ame t 
Le defaut defajambe boiteufe , dit Plu- 
tarque ( i ) 9 etoit cache . . • . . pendant- 
quilfut alafleurdefon &ge : & lagaieti 
& la gentilleffe avec laquelle il lefuppor- 
toit , etam toujour s le premier a badiner 
fur eclair a en fair e des railleries, r en- 
do tent moinsfenfible & rnoins choquanrt 
cette imperfection, 

- La conduite d'Agfiilasdevroitfem* 
d'exemple k tous les Souverains, k 

( i ) Plucarque , Vies des Hommci iUuftre»£ 
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2ui la Nature n'a point accorde tffce I 
gure brillante ; ils feroient bien plus I 
lagement de plaifanter fur les d&auts> 
que d'inventer queloue nouvelle mode 
pour les cacher. Un Prince eft-il boffu, 
on voit toute fa Cour en grande perru- 

2ue * parce que la ficnne eft d'une vafte 
tendue > & d£robe aux yeux une par- 
tie de fa bofle ; a-t'il les jambes tortues, 
on fait renaitre l'ufage d'aller bottd & 
£peronn£ ; eft-il borgne » on enfonce 
le chapeau d'un cot£ jufqu'au milieu 
duvifage. Avec toutes ces precautions 
les defauts n'en font pas moins r£els , 
& la perruque, labotte & le chapeau ne 
fervent qu'k rappellerplus fouvent dans 
l'efprit du peuple la difformit^ da Sou- 
verain. Tout homrae > qui met le matin 
& perruque , diten lui m6me ; J'mpor- 
teroisfans doute une plus coupe ,file Rot 
ttetoitpasboflu. 

Ceft par les vertus de Tame qu'it 
feut reparer les imperfe&ionsdu corps, 
& non par de vains ornemens exte- 
rieurs. Les a&ipns du grand Prince 
de Condi, & celles du Marshal de 
Luxembourg valoient mieux que tou- 
tes les modes les plus recherch£es > 
Sour faire difparoitre leurs bofles. Ce 
ernier General plaifantoit fouvent fur 
fa fienne ; il imitoit la grandeur d*ame 
*'Ag£fihs> & lafcgefle de Pfailope- 

mea 
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tnen Prince des Acheens. Un Auteur 
Gaulois raconte dune raanieFe fort 
enjouee une a venture fort finguliere 
que la laideur de ce Souverain lui 
attira. Je rapporterai les termes dont 
il fe fert , qui dans fon vieux iangage 
ont une grace charraante. » Philope- 
» men ( i ) , Due des Ach&ns , 
» tant renomm^ , fut de petite ftature* 
» laid de vifage, & de regard diffor- 
» me ; tellement que quand il fe vef- 
3> toit d'habits mechaniques ( comme il 
» avoit couftume bien fouvent ) il 

* fembloit plut&t 6tre de vil & vul- 
» gaire lieu > que digne du gouver- 
» nement du peuple. II aimoit fort la 
»chaife, & pour ce alloit bien fou- 
» vent k Megare : & un jour la 
» grande avidit£ de la chafTe le tranf- 
*> porta plus loing qu'il ueut poffible 
» voulu ; tellement qu'il arriva en la 
» mailbn d'un Citoyen de ce lieu , Tun 
» defes finguliers amis, & lequelsNf- 

* toit nouvellement marie , & n'avoit 

* qu'inr ferviteur avec . foi , pour ce 
» qu'il avoit envoy£ les autres en au- 
» tres lieux. Quand il fut arriv£ k la 
» porte du logis de fondi& ami , il 
» heurta k la porte. Lors > la femme 

( i ) Lemons de Pierre de Muffle , Sec. Part. IV. 

Chap. HI. pas. 900. {pfuiv. 

■ lomt VI. I 
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*> fe mit 4 la feneftre , 6c fcur demap* 
» dant qu'ils cberfcboient , fon fervir 
» teujr fepondk que c'&Qit Philope- 
» men , Due de$ Ach&ns , qui yenoit 
*) poup loger ldans. La fcmme , lors 
>> tftonnle qu'un tel homrae G a l'im- 
» provide devpit^tre fon bofte; & 
)> penfant que tops deux fuffent fer T 
.» viteurs du Due, qui les vinflent 
» avertir de fa venue, iperaeslesyoyan* 
>> tous feuls > fans dire autre cbofe leuf 
»alla puvrir laporte. Puis, auand ils 
i> furentvenus eq la falle, elle com? 
*> man^a * un de fes f§rvitf urs , qu'il 
» allat en diligence en avertir fon maris 
>> qui £toit pour lors en un village : & 
» puis dit a Philopemen & a Fautre* 
9i qu'ils s'affiffent pendant qu'elle ap T 
a* pr&teroit le fouper ; £c alors com- 
» men^aaveq fa cbambriere a tracafler 
»pac la nuifon, bien emp&ch^e & 
» confufe tout enfemble, commen^ant 
3) une chofe & une autre, & rien ne 
>> pacacbevoit. Peu apr£s, cuidanth'a? 
*> voir jamais fait a terns , regardant 
V Philopemen, qui s'&oit enveloppi 
» en fon manteau , lui dit qu'il lui ai- 
3> dit a feire le feu, en attendant que 
*f fon ferviteur feroit de retour , & 
» afin que le foqper fiat pr6t & terns 
» pour fon Seigneur. Lors il print 
» une congnle, & commen^a k fen- 
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^ dre da bois, ayant averti fon fcrvi- 
a> teur de ne faire femblant; de rien » 
» k ce que la Dame ne s'apper^&t de 
» fa tromperie. Et pendant qu'il &oit 
» attentif k fa befoigne, le roaltre da 
5> logis furvint , qui reconnoiflant Phi- 
» lopemen* Pembraflaavec une grando 
» reverence , & lui demanda : Que 
>> /*/*« «- vgwj , Monfeigneur de cette 
a> congnee? Auquel il r£pondit tout 
» en riant : # M>» ^w/ , laijfe » woi 
*> /i/re 1 car ;> fay* /* peine de ma lai~ 
*rdeur* p 

Si FHiftoire nous fournit plufieurt 
traits qui prouvent combien il eft fi- 
cheux aux Princes d'etre mal faits , 
elle nousfnftruit auffi deplufieursavan* 
tages qu'ils retirent dela beaut^. Alci- 
biade >Scipion , & plufieurs autres he- 
rosfurentautant r^devablesdel'ainour 
de leurs concitoyens a leur figure air 
mable & f<fdui(ante, qu'k leurs vie* 
toires c^lebres. Je doute cependant , 
que foit chez les Anciens > foit chez 
lesModernes, on trouve rien de plus 
fiappant > & qui prouve plus l'effet ' 
que l'air tnajeftueux peut produire, 
que ce qui arriva k Marius. Ce Ge- 
neral Romain £tant prifonnier , Sy 11a } 

( 1 ) *> Valere Maximc ajoutc & ce fait qu'il rap- 
& gone, uac autre avearurc, arriyee au m&£$ 
I * 
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fon ennemi & fon vainq ueur > envoyst 
un Gauloispour Ie tuer ; mais cet hom- 
ifie fat fi frappe de la nobleffe & d6 
la grandeur qui brilloient dans la per- 
fonne de Marius , qu'il demeura com* 
me p£trifie, oubliant m&me de fer- 
mer la porte de la prifon; ce qui 
donna le moyen au General de fe 
fauyer. 

» Marius , qui ne prouve pas moins les avantages 
sr de la beaute. Il dit que les habitans d'une vific, 
» malgre ce qu'ils avoient a craindre du courroux 
39 de Sylla , ne purenc f« refoudre i lui livrerMa- 
» rius, qu'ils renvoycrent fain & fauf, fi frappes 
a> ils ayoienc ete de fon air majeftueux. 

r Caius eciam Marius in profundum ultimarum 
mifcriarum abjeftus , ex ipfo vitac difcrimine be- 
npficio majeftatis cmerfit. Miflusenimadeum oc- 
cidendum in privata domo Minturnis claufum fcr- 
yus publicus , nations Cimber , &c fencm , & iner- 
tnem , & fqualore obfitum , driftum giadium te- 
nens , aggredi non fuftinuit •, fed daritate viri oc- 
catcatus , abje&o ferro attonitus indc , ac tremens 
f ugit. Cimbrica nimirum calamitas oculos homi- 
nis perftrinxit , devtfteque fu« genti$ interims, 
animum coraminuit. Etiam Diis immortalibus in- 
dignum ratis , ab uno nationis ejus interfici Ma- 
rium , quara totam deieverat. MinturnQnfes autem 
maieftateiiiiuscaptijComprcfTumjam, & conf- 
tridum dira fati neceflitate , incolumen pra;ftitc» 
runt : nee fuit eis tiraori afperrima Syll* viSoria, 
cum praefcrtimipfe Marius eos a confervando Ma* 
rio abftcrrerc polTct. r*ler. Maxim. Di&. FaB. 
wwrM. Exempt. Lib. II. cap. V, Art; da 
IfariQf 
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*On allure que Louis X IV. avolt 
quelque chofe de fi majeftueux dans 
la phyfionomie, qu'il etoit impoflible 
de ne point baifler la vue lorfqu'il fi- 
xoit* fes regards ; on fentoit un ref- 
pe£fc, qu'un Souverain dune figure 
mediocre n'eut point infpir£. II eft cer- 
tain que les hommes n'attachent pas 
rooins leur eftime & leur veneration 
aux perfections du corps , qu'aux gran- 
deurs & aux dignit^s. Lorfque tous 
ces objets relpe&ables fe trouventunis 
enfemble , on eft (ur , pour ainfi dire > 
de feire une impreflion trfcs- forte fur 
tous les efprits. 

Je te fame , porte-toibien ; & don- 
nes-moi de tes nouvelle?. 




Ij 
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BcnKiber > *»/*£* Cabalifte Abukibak; 

QUEL que application que j'ap- 
porte k l'ltude de la Philofbphie * 
je ne puis > (age & favant Abukibak * 
m'^lever au-deflus des foibleffes deTa- 
mour. Au milieu dc mesLivres, je 
m'appergois k regret que j'ai re$u cfu 
Ciel un coeur. tendre ; & malgnf les 
rffolutions que je forme tous les jours 
de m'occuper uniquementdes Sciences* 
& de leur (acrifier entierement > & les 

5>laifirs % & les foiris du manage > je me 
buviens que j'ai une femme aimable. 
J'abandonne fouvent mon cabinet pour 
courir aupr&s d'elle", & j'oublie alors 
Locke , Newton, & Defcartes. Ce 
n'eft que long-tems apris , que recon- 
noiflant ma faute , je m'arrache ma!gr£ 
moi k tout ce qui me flatte > & retour- 
ne k mes Livres. Ces momens perdus 
dlrangent infiniment mes projets Lit- 
t&aires : k peine puisne terminer dans 
un mois ce que je pourrois finir ail- 
ment dans une femaine fi j'&ois libre , 
& que mon coeur , exempt de pafEons 



fte retidit pas mon cfprit le jouet da 
ies foibleflfcs* 

Le fort dun ftdrritiie de Lettrefc » qtofc 
le Cfel cii naiflant forma d'un tempe- 
rament tendre > eft d&lorable. S*il 
fe marie , & qu'il £poufe une femm* 
jolie > il fe foUmet au joug d'tih maitre > 
qui , pour tee aimable , n'eti eft pas 
moins abfolu. S'H refte garcon>il n en eft 
pas plus libre ; un fhnefte feule d^vore* 
II lent au tond du cteur des mouye* 
mens qtfil he fauroir calmer ; Tide* 
des femmes fe prtfente fens cefiek fon 
imagination , Ifs occupations les plui 
f&ieufes & les plus abftraites ne fau* 
roient Ven efiacer. Lit-il les Mfdita~ 
tions de Defiaries, if penfeau plain* 
que ce Philofophe goika avec Ik mat* 
trefle * le nom de Diogene/offre-t'it 
a fes yeux , auffi-t&t Lafc eft prtfente 
fe, fa m&noire ; prononce-t'il celm de 
Tiraqueau , il envie le bonheur qu'a ea 
ce Savant de faire un Livre & un en* 
fent toutes les ann£es. II eft done im- 
poffible qu'un homrte de Lettres qui 
a le cceur tendre , foit heureux & tran* 
quille , quelque &at qu il choifiife. 

Les autres mortels peuvent fe mrrer 
eutierement aux pafllons qui les natteftt. 
Les Savans, des qtfils en ont une, die 
*ft fans cefle combattue par la neceffite 
de fe Uvrer uniquement k i'&ude. Silt 

14 
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veulent acquerir leftime du Public > & 
fe faire un nom qui paffe k ia pofte- 
riti, il fauc qu'ils facrifient leurs defirs 
& leur occupation principale. 

Quelle obligation ne t'aurois-je point, 
fage & (avant Abukibak > fi tu pouvois 
m'apprendre un moy en pour calmer mon 
coeur , pour m'elever au-defllis du 
commun des horomes , pour oublier 
les charmes i&iu&eursd'uneepoufe qui 
plait i & pour me rendre entiereraent 
a mes Livres ! Je fens que ce n'eft pas 
fans peine qu'on peut reuffir dans une 
pareille entreprife : mais je feconderai 
tes foins avec tant de Sfcle , qu'il n'eft 
rien que je ne me fiatte d'exdcuter , 
d^s que tu voudras venir k mon fecours. 
Je t'avoue que je ne me fens point aflez 
de force pour vaincre moi feul , je trou- 
ve dans 1'amour un ennemi trop redou- 
table ; & lorfaue pour furmonter ma 
foibleffe je m'^loigne de lobjet qui la 
caufe , 

Je connois que mon ame>en[m et dechiree , 
Revole vers le hen dont elle efijeparie{ 1 ). 

( i ) Rdtine, MUbridaie* A£te III. Scene IV. die • 

Et je verrois mon ante 3 en fecretdkbiree j 

Rtvolcrvers It hi en dont elle eftfi'pare'e. 

J'aimerois mieux avoir fait ces deux vers , <ju$ 
foutes les pikes de theatre de Aiarivcaux. 
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3'augmente mes maux , fans dimi- 
nuer ma tendrefie ; je me mets dans un 
6t2Lt moms tranquille que celui ou j*e- 
tois auparavant , & les momens que' 
j'ai pafles loin de ma femme , accroif- 
fent ma paflion. Je vole done vers elle, 
& perdant dans un inftant le fruit des 
reflexions de plufieurs jours , peu s'en 
faut que je ne prenne la refolution de 
vivre de/ormais uniquement en mari , 
& point en Philofophe. Je poufle 
rofeme la foiblefle jufqu'a plailanter fur 
ma defaite , & mon inclination pour 
l'£tude eft regardee alors comme une 
paflion chimin ^ue. 

Le croiras-tu , fage & favant Abn- 
kibak ? II eft des momens ou je parle 
des Sciences d'une maniere aufli m£pri- 
fente qu un Petit- raaitre. Je fais plus > 
je le deviens effeftivement. II n'y a que 
deux jours que ma femme me felicitant 
de ce que j'avois 6t6 deutf heures fans 
entrer dans mon cabinet > je lui chantai 
fur le champ , 

Que fetois infenfi de croire, 
Qu'un vain Laurier>donnepar la Viftoire 9 

De tout les biensfht le plus pricieux? 

Tout r eclat , do nt brille la gloire , 

Vdut-il un regard de vosyeux ? 
Vous aimer , belle Armide , eft monfre{ 

mitr devoir % , 



i 



ft fats rria gtoire de vous plane * 
Et tout mon bonheur de vtius voir (x)+ 

Je fens , (age & fa rait Abiikibak , 
tout le ridicule dune pareille faillie ; jft 
fcouirois cepetidarit la juftifie* par l'e- 
Xcmplc de Dieti d'autres Savans » k qui 
I'amour a fait Comrhettre plufieurs im- 
pertinences (2). Ariftote offroit k fort 
£poufe Hermias les mfimes Sacrificed 

Sue les Atheniens feifoieht k Thonneac 
e la D&ffe C6res. Socrate (3) malgr<* 

{ t j AmUiUj Afte V. Scene t. 
(i) Ap«W*ar*rd* i^" « rj> woril wt&i *d~ 

iyn/bun «'3r$f , £ f dvi y oxtpxaifvt rm yv W*j 
vr A'0»r»*7o< rH E'Xtvrmh A^rpi. r*M ri 
J£*0Uf / « , II«/«y« tyf*^*' , W t,<fc>* yffp#pjrow. 

Pbrrd Afiftippufi in primo de antiquis Delkiii 
libro , Ariftotelem ait Hermit concupinam ada- 
inaffe , quam illc cum fibi pefmilifTet , duxiUe 
cam , & gaudio datum immolafte mulieri , ut 
Athenienfes Eleuiirue Cereri , Hetmicque pocraa 
J^ripfiiTe j qui infra fcriptus eft* Diog* Latrt. %ibi 
\V.Segm.IV. 

( 5 ) ITpW Sa^/arwJy* , rtpcrtptv fit* Aw^b- 



fct* f»a extra, w* 

ta mauvaife humeur de la fienne , l'ai* 
ma toujours avec coriftance >. & cher- 
cha d'excufer les iriaux qu elle lui fan 
foit fouffrir. LaMothe-le-Vayer fe re- 
maria k foixante-dix-huit ans. Apr&s 
Avoir perdu une femtne avec laquelte 
il n avoit pas 6t6 trop beureux , il etl 
prit une leconde > & crut le trial de 
tfen point avoir * beaticotip plus fup- 

Fortable que celui d'en prendre une qql 
expofoit k fouffrir toutes les incorritno 
dites attaches au m£nage,qu'il connoi£ 
fokparfaitementft » J'ai toujours pris j 




yew*, 



. Xantippe , cum In cum prltis conyicia & mafe • 
dida ingefliflfet , poft vcro & fordidis acquis per* 
fttdiflet , Konne , inquit , dictbdm Xantlppcn <*- 
juntem quoTtdoquc pluUMram? Dicenci Alcibiadi noa 
e(Te tolerabilcm Xantippcn adeo morofam , Atqui 
aic , tgo it a hifce jam fmdem ajfuttus fitm* *c fi j*~ 
giter fomtm trochltamm attdidtn. An vero tu non Joh- 
ns cldmore verjirepentes anferes ? Illo dicente , *t 
nuhi ovd fullofime pariurtt. Et mihi , ait Xantiffcj*' 
£#/ paric. Id, Lib. II. Segm. 37. 
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» dit-il( i ),ce fommeil dontDieu aflbupi* 

» notre premier Pere > devant que de 

» lui prefenter une femme , non-feule- 

» ment pour un avis de nous defier de 

*> notre vue comme d une tres-mau- 

» vaife confeillere la-defllis ; mais en- 

tc core pour une inftruftion morale > 

*> que perfonne vrai - femblablement 

» ne s'en chargeroit , fi Ton avoit les 

*> yeux de 1'efprit aflez ouverts pour 

i> voir dans l'avenir a combien dinfor- 

» tunes celui-la fe foumet qui accepte 

» une fociet£ fi p&illeufe. Et je n'ai 

» jamais lu le premier vers du dixieme 

5 > JLivre des Met amor phofes d'Ov/de , 

y> ou il donne au Dieu Hymen^e urie 

y> robede faffran , croceo velatus atniftu, 

» fans nVimaginer que ce Pofcte nous a 

» voulu poffible faire une 1e?on de ce 

» qui eft effentiel au mariage ; les fou- 

» cis d'une famille dont vous vous 

» chargez > l'expofition ou vous entrez 

» k tant de coups de fortune , la jalou- 

» fie inevitable que vous aurez d une 

» femme, pour peu qu'elle vous agrle , 

» ou que votre honneur vous touche. 

» Ne lont-ce pas* autant de fujets de i 

» jaunifle ? Et n'eft-ce pas une nter- 

» veille > fi le temperament le plus fan- 

( x ) La Mothe-lc-Vayer , Ocuvrcs , Tom. U. 
*4^. 1*3. 
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1 1* guin & le plus enjouif ne tombe pas 
» dans une paflion hyfterique (1) » ?' 
Malgre* fcs reflexions > la Mothe-Ie- 
Vayer o&og^naire prit une epoufe. 
Sans dome qu'il mit a profit la reponfe 
que fie l'Oracle a Socrate , a qui il dit 
qu' indubitablement 9 Joh qu'il je mart at 
ou non y il s'en repentiroit. Cetavis doit 
fervr a tous les homines , & fur- tout 
aux Savans. Lc coeur n'eft jamais d'ac- 
cord avec Tefprit au fujet cfu manage : 
le premier fent qu'il eft fait pour aimer 
le beau fexe ; le fecond en connoit les 
d^feuts. Dans ce combat > Thumanit^ 
eft violence par les mouvemens de 
l'amour , & tourmentee par les refle- 
xions & par la raifon. Quelque parti 
qu'un homme embrafle , H eft toujours 

ferfecut£ par celui qu'il abandonne. 
'uit-il les -femmes , un feu mortel > 
que rien ne iauroit &eindre > le con- 
fame infenfiblement ; fe marie-t'il , il 
efluye tous les chagrins & tous les en> 
barras attaches au manage. 
• II vaut cependant encore mieux pren- 
dre une epoufe, que de refter gar^on; 
& les maux qu'entraine le manage , ne 
doivent pas a beaucoup pr£s igtfer ceux 
que caufe le c£libat , puifque les plus 

( t ) La Mothe-le-Vayer , Octivres, Tm. IX* 
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grands L^giflateurs font dlfendupat 
feurs Loix. Licurgue ordopna des 
peines tris-Kvcres contre ceux qui ne 
fie marieroient point ; Platon dans ft 
B^publique oblige les citoyeqs a fubir 
|e joug de l'Hymen. II me paroit que 
ces (latins font non-feulement utiles au 
bien public, au maintien & a Taggran- 
diflement des fociet& ; ipais a la tran* 
quillite des particuliers ; car laiflant h 
part le retardement que le manage ap- 
portp a la perfe&ion & a 1'avancement 
des connoiflances des Savans , je crois 
qu'il exempte les hommes de bien des 
tourmens, & les d^livre des peines au*- 
quellesles expofe le cdibat, 

Les plus grands perfonnages n'ont 
Jamais pfi s'accoutumer $, fe patier de 
femmes ; les Saints m£me, en fongefcnt 
$. elles , entroient fouvent dans une ef- 
pece de fareur. S, Jerome hurloit fou- 
vent dans fa cayerne > comme la Sibylle 
de Cumes dans fon antre j toutes les 
fois quil fe reflbuyenoit des Dames 
Jtoraaines > il entroit en fureur (i). U 

• ( x ) O quotas in Eremo conftitutus, in ilia vafta 
folitudine , qua? exuffca Solis ardohbus horridum 
Monachis prasbebat habitaculum , putavi me Ren 
inanis interefle deliciis ! Sedebam folus , quia ama- 
ritudine rcplctus eram. Horrcbant facco membra 
deformia. Quotidic lacryms , quocidie geminis, 
Jx £ qiumdo rcpugnantcm fonmus iiamincm op-, 



g'avoit cependant d'autre jiourriture 
que celle d^s Moines dii d^fert qu'if 
fiabitoit, qui ne buvoienf que de l'eau* 
£c ne mangeoi$nt qu$ des herbes $rues $ 
il coucbojt fur la terre ; if litoit cout 
vert d'un cilice. Malgf£ toutes ce$ ma? 
c^rations , la chair fe r£yohoit» le cceu? 
s'emouvoit , *& dans uti corps 4anguif? 
fant & k demirihort I'amour allumoit 
fans £e(Te les feux de la f oncupifceqce $ 
~'£toitapr&s des peines'iqouyes, que 



5. Jerome venoij: k bout de 1$$ calmer^ 
II nous apprend liji-tq&me qu'il pal? 
foit fouyent des nuits entieres k criep 



au fecours , & qu'il ftappoit 6 poi- 
$rine jufqu'k ce qu'il cut y& la teifts 
pfetepaflee(i)* 

ptefliflcf , nuda homo vLx qffa hserentfa collided 
bam. Decibis verb fie pom taceo 3 cumetiam Ian- 
guentes Monachi frigida aqua utantur , fie co&um 
aliquid accepifle luxuria fit. Ilje igitur ego , qui 
bb metum Gehenna; tali me carcere damnavcram ^ 
icorpionum tantum focius 6c ferarum fspe choris? 
intereram puellarum. PaUebant ora jejuniis , 8c 
mens defideriis aeftuabat. In frigidocqrpote & an* 
Xt hominem fuam carne pnemortua 4 Tola libidi- 
jaum incendia bulliebaht, Hieronimi Efift, *4~£*jf* 
Uchinm XXII, 

( x ) Itaque auxilio deftimras , ad Jefu jaccbam 
pedes , rigabam lachrymjs , cfine tergebam , Sc 
tepugnantem carncni hebdomadarum inedia fub- 
jugabam. Memini me clamantcm diem crebro jmv* 
*ifte cum node , nee prius a pe&oris cefTaflc ver- 
beribus , quam redirqs , Domino impcrantc tiaftj 
£uiUif*s.lrf, ibid. 
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Voi\k un moyen dedorapter les par- 
dons bien dangereux ! On s'expofe ainfi 
& fe procurer un crachement de fang ; 
ll vaut mieux employer le mariage pour 
calmer la concapifcence, que les coups 
de poing dansl'eftomac. Ce premier ex- 
pedient eft plus utile k h Societe > & 
. fent moins le fanatique. D'ailleurs , un 
Savant , (ur-toutun hommedu raonde, 
ne peut gueres avec bienfeance fe fer- 
vir du remede de S. Jerome. Qu'au- 
roit-on penfi£ de Defcartes > fi les voi- 
fins de Pappartement quil habitoit > l'a- 
voient entendu fe donnant toutes les 
Duitsde grands coups dansl'eftomac? 
Commeil a beaucoup v£cu en Hoi land e 
fi cela lui etoit arrive dans ce pays , it 
cut couru rifque d'&tre enferme aux 
Petites-maifons. II faut , pour fe battre 
k fon aife & fans fcandale , avoir Tai- 
fence & la commodity qu'avoit S. Je- 
rome. Peu de gens vivent corcme lui 
avec des Moines ; on doit chercher par 
Conf^quent d'autres moyens pour appai- 
fer la concupifcence > qui foient plus 
humains & plus facilesqueles fiens. Je 
ne crois pas qu'il y en ait de plus inno- 
cent , & de plus commode que le ma- 
riage. Je ne me repens done point > 
fage & favant Abukibak , de ro'gtre 
mari6 : Je voudrois feulement pouvoir 
faire prendre au Philofophc le deflus 

fuc 
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fur le mari, & nedonncr k mon 6poak 
queletems que jene puis donner kmes 
Livres. Aides-moi danscetteentreprife, 
& je t'aurai une obligation &eraelle» 
Je ce falue > fage Abukibak. 
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Abukibak > au fiudieux ben Kiber. 

TU as eu raifon , ftudieux ben Ki- 
ber > aimant les femmes , de te ma- 
rier : tu as pr^venu par-Ik les d^for- 
dres dans lelquels tuaurois pu teplon- 
ger ; & quels que foient les embarras 
que les foins du manage entrainent 
avec eux » ils font bien moins dange- 
reux & bien moins nuifibles , que les 
maux que caufe la concupiiccnce. 
» L'impudicit£ eft la plus d^teftable de 
» toutes les paffions , ( i) elle tue 

( i ) Inipudicitia temper eft deteftanda , obfcac~ 
Hum ludibrium reddens miaiftris iuis , nee corpo- 
ribus parcens , necanimis. Debellatis propriis mo- 
ribus , totura hominem fuura Tub. triumphum li- 
bidinis mittit , blanda prius , ut plus noceat dum 
placet. Exhauriens rem cum pudore , cupidiratum 
infefta rabies , incendium confeientix bonae , ma- 
ter impoenitcntiae ruina melioiis xtatis..I» An8vT\ 
tibri <U Dcno Pudkiti** P*g. xxo. 

Tomt VL K 
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» £galement le corps & Tame die (bu- 
tt met les homraes au joug de lamour 
*> deshonfete, Sousdesapparencestrora- 
»> peufes, elle les precipice dans I'a- 
» byme & ne les flatte dans les com- 
* J mencemcns , que pour les perdre 
*> dans la fuite avec plus de facilite 
» quand elle s'eft rendue maitreiTe da 
3> coeur. Ce vice ruinelapudeur , £pui- 
*> fe les biens > enflamme les paffions, 
)> d&ruit la bonne confcience , & 
» conduit enfin k l'imp^nitence finale. » 
Lorfqu'on eft force de vivre dans le 
cflibat, & qu'on eft afiez malheureux 
pour ne pouvoir pas trouver dans le 
manage un remade pour appaifer in- 
nocemment les defirs de la chair > on 
ne fauroit trop prendre de precautions 
pour prevenir les attaques de l'impu- 
ret£ 9 & pour rtfifter a fes flatteufes 
tentations. Un Pere de l'Eglife , que 
le fourenir des femmes rendoit tnalheu- 
reux, & qui £toit fans ceiTe en garde 
centre lui-merae, compare- le Ddmon 
de la concupiscence a un (erpent. SI 
l'on veut erap^cher ce reptile d'entrer 
dans un trou , il faut prendre garde { 
tju'il nV paffe la tfete ; car alors il eft 
impoffible dele retenir ( i ) : de m&me, 

( x ) Diabolus Terpens eftlubrjcus , cujuscapiti, 
)ioc eft prinue fuggeftioni, fi non retutitur, ilkbi- 
•ur : Jtimn. in C*f. IX. Ecclef, 
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pour empScher l'impurete dentrer 
dans notre coeur , il taut fortement 
refifter a fes premieres attaques ; fans 
quoi > elle s'en rend la maitrefle. 

Un jeune homme, qui n'&oir pas 
auffi ferere que S. Jerome > difoit que 
l'amour des femmes £toit uu ragout 
appr£t£par un excellent cuifinier. Lorf- 
qu'on n'ea avoit point gout£ , on ea 
ignoroit toute la delicatefle , &bs qu on 
en avoit tant foit peu tatd , il &oit im- 
poffible de fe paffer d'un mSts aufli 
friand. On devenoit femblable a ces 
chats affames , qui, au rifque d'attra- 
per quelque coup de broche , & d'ef- 
iuyer toute la mauvaife humeur des 
cuifiniers , volent fnbtilement le roti ; 
de m&raeun jeune homme, aux d£- 
pens de fa (ante > de fa bourfe » & 
iouvent de (a vie , tache de feduirc 
quelque belle, s'il connoit unefoisla 
douceur qu'on goute dans un tfete-a-tfete* 
Le chat ne craint point le courroux 
desfervantes & la colere des cuifiniers; 
l'amoureux fortund m£prife les inju- 
res des duegnes , & les pteges des 
cocus. 

Pour dorapter la concupifcence , il 
faut la d&ruire entierement : fi l'on ne 
fait que l'appaifer , elle reflembleaun 
feu quicouve fousla cendre, & qui 
n'en eft pas moins dangereux. Quoi? 
K z 
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qu'il ne paroifle pas > un rien peat le 
rallumer; une feule &eincelle qui s'en 
ccbappe , eft capable de caufer un grand 
incendie. Heureux > mon cber ben Ki- 
ber 9 les gens qui font mane's i lis out 
toujours un ruifleau qui leur foarnit 
abondamtnent de l'eau pour eteindre 
les flamraes les plus violentes ; mais 
ceux qui vi vent dans le oSlibat , ne font 
jamais afibris d'etre un inftant en iu- 
rct<£. Je m'^tonne aue les Peres de 
l'Eglife, qui ont &e convaincus par 
I'experiencedecettetriftev^rit^ > ayent 
donn£ tant de louanges k ceux qui 
fuyoient le manage. lis convenoient 
que rimpudicite s'allume dans une ame 
comme le feu dans la paille, & que 
comme fi Ton ne previentpascet incen- 
die > it reduit en cendre & confume 
tout ce quil parcourt ; de m^me auffi 
quand on n'&eint point promptement 
le feu de l'impudicitl , il caufe un 
embrafement fansremede( i). Ilscoo- 

( x ) Quid eft libido , nifi ignis ? Quid virtutes 
Aifi flores ? Quid item turpes cogitatione? , nifi pa- 
le* ? Quis aucem nefciat , quia fi in paleis ignis nc- 
gligenter extinguitur _, ex parva fcintiQa omnes ac- 
venduntur ? Qui ergo virtutum flores in mente non 
Vuit exurere 3 ita debet libidinis ignem cxtinguere, 
at per tenuetn fcintillam nunquam poult ardere. 
S. Gregorii Zxpof. in Cap. XV. I. Regttm t Lib. VI. 
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venoient , dis-je , de la n£ceflit£ d'a- 
voir toujours un moycn efficace & cer- 
tain pour amortir la concupifcence ; 
& cependant par une bizarrerie inex- 
primable, ils ravaloient autant qu'ils 
pouvoient l'£tat du mariage , qui eft 
le feul & unique expedient pour feire 
ceffer innocetnment le dehr de la 
chair. 

On a beau recourir , mon cher ben 
Kiber* pour difliper les tentations, 
aux coups.de fouet & aux difciplines: 
ces remedes font bons pour une demi- 
heure; mais leur effet ne va pas plus 
loin. D6s que la douleur de la fefle ou 
de Npaule frapp^e ceffe, lesmouve- 
mens du cceur recotnmencent ; & pour 
le tenir toujours dans une (kuation 
tranquille , il faudroit fe faire fouetter 
les trois quarts de la vie. Outre que 
peu de peribnnes veulent ufer d'un 
corredif auffi cuifant , il eft prefque 
impratiquable,- fur- tout a un Savant 
qui feroitdetourne entierement de fes 
occupations. En general nous voyons 
que les Moines > qui fe diffipline beau- 
coup 9 font les plus ignorans* Raretnent 
un J^fuite & un Benedi&in s'avifent de 
fe meurtrirle derriere> ilslaiflent aux 
Capucins & aux Cbartreux ce penible 
exercice. 

Felicites-toi done, ftudieux be$ 
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Kiber , d'etre marie? ; & loin de te plain* 
dre de quelques diftradionsque te cau- 
fe ta femrae > & de quelques momens 
qu'elle te fait perdre > fouges que C eft 
k elle a qui tu es redevable dune par* 
tie deton bonheur & deta tranquil lite* 
Elle te fourtiit un moyen a(Ture5 de 
iaire cefler la tentation > fans avoir 
befoin de recourir a des remedes , auffi 
infru&ueux qu'indignes d'un Philofo- 
phe ( x ). Fufles • tu tent6 dix fois par 

( i ) a 11 n'eft rien de fi honteux pour un hom- 
fe> me deLectres que de s'abandonner a la debauched 
te Quelqu'un qui fait profeflion d'etre Philofophc, 
te ne doit-il pas rougir de fe plonger dans la plus 
te indigne crapule ? Que peut-on penfer de lui, fi 
te ce n'eft qu'il fe moque du Public , & qu'il ne 
te craint point de faire criminellement ce qiic ceux 
te qui font licitemcnt , enfevcliflent dans le filcn- 
te ce & les tenebres? Un grand g£nie a eu taifon 
te de dire qu'il a ece plus aife a l'impudicite de 
te s'affranchir des regies de la pudeur * que d'cn 
» Tioler les retraites. Ecoutons-Ie parlcr lui me- 
te me : fi les lemons n'infpirent pas Tborreur de 
te l'impudicite a certains Savans , elles les oblige- 
» ront peut^trc a prendre des precautions pour 
te derober auz yeux du Public la connoiflance de 
te leurs vices. 

Opus vero ipfum quod libidine tali peragitur f 
aon folum in quibufque (tttpris , ubi latebrz aa 
iubterfogienda humana judicia requiruntur j ve- 
rum etiam in ufu fcortorum , quam terrena civi- 
tas licitam turpitudinem fecit , quamvis id agarur 
quod ejus civitatjs nulla lex vindicat , drvitac ta- 
Jtoen publicum etiam permifla aequo impuniu li- 
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jour y dans moins de cinq ou fix mi- 
nutes > elle rameneroit le calme dan* 
ton ame. Ha ! mon cher ben Kiber > tu 
ignores tout le prix da trtfor que tu 
pofledes. Ecoutes le Sage , il te dira 
que celui qui a rencontre unt bonne fern* 
me y a trouveun grand bien , & quelle 
le rendra veritablemem heureux ( O.Ceft- 
Ik une des grandes r&ompenfes que 
Dieu donne fur la terre * ceux quil'ont 
fidelement fer vi ( 2. ). 

Inexperience confirme tous les jours 
Tutilit^ d'une bonne femme ; les plus 
grands homines ont eu quelquefois des 
obligations infinies aux leurs. Sans rap- 
porter ici un nombre dhiftoires que 
fburnit l'antiquit^ , je ne ferai mention 
que d'un fait arrive dans ces demiers 
tems. Le Czar Pierre Alexiowit?, 
qui fit changer de face k toute la Mof- 



hido confpe&um : & vetaxundi natural! habent 
provifum lupanaria ipfa fecretum , faciliuGque 
potuit impudicitia non habere vincula prohibition 



provifum lupanaria ipfa. fecretum , faciliuGque 
potuit impudicitia non habere vincula prohibition 
nis , quam impudentia removere latibula illius foe* 



ditatis. Sed hanc etiam ipH turpes rurpitudinetn 
Tocant : cujus licet (intaniatores, oftentatores eftc 
non audent. Aug, de Civitatt]pei . Tom. VII. Lib* 
XIV. Cap. 18. pag. 369. 

( 1 ) Qui invenit mulierem bonam , invenit bo» 
Bum , & hauriet jucunditatem a Domino. Proverb* 
XVIII. 

( 1 ) Pars bona mulier bona , in parte timea» 
tium Dcum ; dabitur viro pro fa&ii bonk. EccL 
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covie y qui cnfa , pour ainfi dire , de 
nouveaux hornmes dans ce pays , qui 
vainquit enfin l'intr^pide Charles XII. 
auroic €t€ lui - m&me non - fculement 
vaincu, mais fait prifonnier , ou tu£, 
fans fa derniere £poufe. Cette femme » 
n£e dans le rang le plus vil , mais dont 
la grandeur de courage & le g£nie 
furpaflbient tout ce qu'on a dit des 
plus .grands heros > le tira du peril 
ou il £toit expofg. Elle Tarracha des 
mains des Turcs > & profitant habile- 
'ment de 1'avance du Grand - ViGr* 
elle fit plus dans un feul inftant , que 
fon-mari n'avoit fait pendant toute fa 
vie, 

Les femmes ont adouci tr£s-fbuvent 
les moeurs & le cara&ere des hommes 
les plus fauvages & les plus cruels. Ef- 
therfauva du courroux d'Afluerus tout 
le peuple d'Ifra£l ; Panicatomink , Heine 
duTonquin, emp&chafonmaride faire 
bruler tons les habitans d'une ville tr£s- 
confiderable. 

Les Auteurs Romains nous ont 
confervS les hiftoires de plufieurs 
femraes , a qui la R£publique eut de 
tris-grandes obligations. La mere & 
la femme de Corioian garantirent Rome 
des fureurs de ce General irrit£. Li- 
vie donna un confeil a Augufte > qui, 
*n faifant ceffcr les profcriptions > mit 

aoffi 
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auflfi fin aux conjurations qu'on feifoit 
contre cet Empereur, 

Si nous cherchiqns chez les Moder- 
ncs , nous tronverions des exemples 
auffi d£cififs del'utilit£ des bonnes rera- 
mes. II n'y a pas encore long- terns qu'un 
G£n£rai s^toit fait hair des troupes; 
dies ne pouvoient point le fouffrir 9 & 
£vitoient le plus qu il leur &oit porta- 
ble, de fervir lous fes ordres. II ie 
maria , & le fort lui donna une femme* 
qui a la naiflance la plus illuftre joignoit 
la douceur la plus aimable > & la poli- 
tefle la plus engageante. Elle adoucit 
bien-tot l'hutneur vive & hautaine de 
fon tnari , qui regagna la confiance.& 
Tamitie des foloats. Aujourd'hui ce 
General eft un des plus refpedables 
qu'il y ait en France » foit par fon me- 
rite f foit par fes lumieres > foit enfin 
par fon affability : vertu qui lui man- 
quoit avant fon mariage. S'il eut reft£ 
gargon , il e&t toujours 6t6 haY. Com- 
hien d'aimables gens feroient ruftres » 
brutaux , cruels , infolens , &c. s'ils n'a- 
voient point &6raaien&> ainfi quece 
General , par la douceur & la figefle de 
leurs £poufes. 

F£Iicites-toi done , ftudieux ben 

Kiber^ , d'avoir rencontre une feoome, 

: qui repare bien par les plaifirs qu'elle 

te donne , les peines legeres qu'elle te 

Tomer J. L 
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caufe quelquefois ; & qui loin de to 
d&ourner de tes occupations ordinal 
res , ainfi que tu le penfes , te procure 
un moyen affur£ pour vtvre tranquille, 
foit par les complaifances qu'elle a 
pour toi 9 foit par les confeils falutai* 
res qu'elle te donne. Tu te plains qu'elle 
trouve mauvais que tu relies toujour* 
enferm£ dans ton cabinet , je crois 
qu'elle a raifon. II faut que I'efprit ait 
le terns de fe repofer : neque /emptr 
crcum tendit Apollo, Une application 
Crop continuelle 6ierve bien^tot le tem- 
perament le plus fort. Goutes done 
de terns en tems quelque repos , mon 
cher ben Kiber , & loin de fonger a 
fatre prendre totalement ledejjiis au Phi* 
iofophefar le Mari % dches d'etre heu« 
reux > & comme Philofophe , & com- 
me mari. N'imites point ces Savans 
bourus > qui portent dans le lit nup- 
tial la rudeffe & la mauvaife humeur 
de l'&ole 9 & qui traitent leurs fetntnes 
aveo autant de brutality > qu'un Re- 
gent Peripat£ticien qui difpute contre 
un Scotifte. En fortant de ton cabinet , 
oublies Locke, Defcartes & Gaflendi ; 
ne te fouviens plus que de ce qui peut 
plaire & ton gpoufe. Parles-lui de Ma- 
dame de Villedieu , de Racine & de 
Segrais ; ou plut&t , dis-lui qu'elle eft 
airoablQ i quQ tu l'aimes, que tu l'ad<>? 
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res. S'il-eft jamais permis& unfege Phi- 
lofophe de prendre le ton de Petit mal-r 
tre 9 c'eft lorfq ae cda peu t le rend re heu- 
reux dans fon manage , & que (a femme 
eft le fed t&noin de fes l£geres foi- 
bleffes* 
Porte- toibien, jetefalue« 
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Ben' Kiber au Cabalifte Abukibak: 

LE s Savans ont beaucpup parte au-? 
trefois, (age Abukibak , ces effete 
de certains philtres amoureux ; quede 
pr&endus Magiciens donnoient, foit 
pour gu£rir dune paffion,foit pour la fai- 
reuaitre, lis ont agit£avecbeaucoup de 
foin tout ce qui pouvoit avoir quelque 
rapport avec ces boiffons miraculeufes % 
mais dans ces derniers terns les Phyfi- 
ciens ont d£montr£ evidemment qu'el- 
les n'&oient que des liqueurs natu relies. 
& dangereufes , ainfique tousles breu- 
vages i compofes de quelqugs herbea 
contraires a la fant£ <les hommes. lb 
ont compris que la volont£ humaine 
£tant un mode de Tame , elle ne pou- 
yoit fttre dfteraunfc k un feul & unj} 

L a 



d 



ii4 Lbttres Cabaiistiqites* 
qaeobjet , par une matiere qui ne pon- 
voit agir fur elle que par la confcfion 
qu'elle mettoit dans les organes da 
corps. 

De merae qtfan homtne qui boit ex- 
ceffivement aune liqueur force , eft 
£chauff£ & defire l'approchedes fem- 
mes s'il eft luxurieux ; de m&me audi 
uneperfonne , k qui Ton donne un phil- 
tre araoureux , £tant exceffivement ^mu 
& enflamm£ , pourainfi dire , par cette 
boiflbn (i) , fouhaite de jouir des plai- 

(t) » Un grand maitre dans Tart Maimer qui 
» fc moquoit de cous les fomfeges , & qui difoic 
» que tous les charmes magiques dc Circee n'a- 
a» voient pu empecher Ulific de l'abandonner , 

. Quid tibi profuerunt , Circe , perfeides herb* 
Cum fua neritias abftulitaura rates > 
Omnia fecifti , ne callidus hofpes abiret : 
XUe dedit cert* lintea plena fuga% 
Ovid, de Rented. Amor. Lib. I. 

as Ce grand maitre d'amour defendoic aux amans 
y> qui vouloicnt guerir de leur paflion , de manger 
y> certains mets, non qu'il crut que ces m&ts etoienc 
3) enchantls , fie ou'il regardit les mines fie la eo- 
9> quette comme des herbes magiques j mais e'eft 
» qu'il favoitqu cllcs echauffoient fie provoqiioicnt 
a> a l*amour. Il defendoic mSme Tufage du vin 
s> par la meme raifou , fie ne permettoit <fen boi- 
a> re qu'au cas qu'on en prit rant qu'on perdit lc 
9> fouvenir entierement. Il permettoit «e ft*fe&y- 
** Tier , mais non pas de fc grifer. 
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firs de I'amour , il eft naturel qu'il porte 
plutot la vue fur les gens qu'il voit or- 
dinairement • & avec lefquels il vit , 
que fur desetrangers qui lui font pref- 
que inconnus. Voilk ce qui fait que fou- 
vent les breuvages que donnent les pr£- 
tendus forciers, produifent l'effet qu'ils 
promettoienc. Un homrae aui a fait don- 
ner une pareille liqueur k la maitreffe > 
en eft aitne5 plutot qu'un autre , parce 
que dans lee tnouveraens que le poifon 

£oce cibos ctiam , medecirue flingat ut omni 
Munere , quos fugias , quofve fequare , dabo. 
Daunius, an Libycis bulbus tibi miffusab oih x 
An vcniat Megaris , noxius omnis erit. 
Nee minus erucas aptum vitare falaces 
Et quidquid Veneri corpora noftra parat. 
XJrilius fumas acuentes lumina rutas : 
£t quidquid Veneri corpora noftra negat. 
Quid tibi praecipiam de Bacchi munere quacrisj 
Spe brevius monitis expediere meis. » 
Vina parant animum Veneri , nifi plurima 

fumas; 
Utftupeant multo corda fcpulta mero. 
Nutritur vento , yento reftringuitur ignis. 
JLenis alit flammam , grandior aura nccau 
Ant nulla ebrietas , auc tanta fit , uctibi curas 
Eriplac : fi qua eft inter utramque nocet. 
Ovid, de Rtmd. Amor, Lib. IL 

hi 
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produit en elle , fon imagination eft 
Jrapp^e du fouvenir d'une perfonne qui 
iafrequentoit jourr^lierement , & done 
elle favoit etre aim&, Mais le philtre 
xi'a aucune part a la determination de 
ia volont£ ; il ne feroit pas meme fort 
furprenant qu'il produisit un effet tout 
contraire k celui que promet le magi- 
cien : il ne feudroit pour cela qu'un 
coup du hazard. Si un homme indiffe- 
rent fe prefentoit devant la Belle dans 
les momens ou la force de la boiflbn 
agit fur tous fcs fens> il pourroit biea 
profiter de l'occafion , & etre 1'heureux 
qui retireroitle fruit du pr&endu fbrti- 
iege. 

Inexperience a d^montr^ fouvent 
cette veriti , il eft mfeme arrive quelque- 
fois quele temperament de la perfonne 
qui prenoit le philtre , fe trouvant trop 
foible pour r^Gfter k ia violence , H a 
produit un effet contraire k celui qu'on 
efperoit , & a rendu furieufe Jinfortu- 
nee vi&ime de la fauffe magie. Loin de 
reffentir lesmouvemens d'une vive ten- 
dreffe , elle 6to\t livr£e aux tranfports 
d'une affreufe phrdnefie ; marque fure 
& evidente que les philtres n'agiflent 
point fur la volonti , & ne la de'termi- 
nent pas k un objet marqu£. Lucrece , I 
ce PoSte auffi favant qu'ing^nieux , fut I 
pi?iY«5 par une de cesboiffons p^rnicieu- 
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fes de l'ufage de la raifom Sa mattrefle^ 
oufafemme Lucilia, dit Thiftorien de 
fh Vie (i) pour en etre plus fortemem 
aimie , lui donna un philtre amoureux > 
dont la violence lui altera Ve[prit , & 
ne lui laijfa que quel que s intervalles de 
fame , qu*il employ a a t compofir fin 
Poeme ; de forte qu'ennuye defiujfrir fin 
mat y il s'ota lui^meme la vie* 

Voili uti bel effet des philtres athou* 
reux 9 & une marque de leur puiffancd 
fur la volontd ! Lucilia vouloit fetre 
aim£e de Lucrece, elle lerend furieux 
& infenfo 11 faut convenir> fage & 
favant Abukibak , avec les grands Phy-* 
ficiens d'aujourd'hui que les perfonnes 
auxqnelles on donne de ces breuvages 
pernicieux > & qu'on pretend avoir 
^prouv£ toute l\£tendue de leur vertu. 
magique , ^toient d£ja amoureufes , & 
qu'elles ntont 6t6 qu*£chauff<£es & in- 
cites k Facte v£n£rien ; ou bien on doit 
les regarder comme des gens infenfifs 
& priv£s de la raifon , qui fens le fe- 
oours de la Magie feroient ^galement 
devenus fous. On attribue aux pjiiltres 
ce qu'il ne faut imputer qu'au hazard & 
au derangement du cerveau. Tousles 
terns nous fourniflcnt des exetnples d« 

( i ) Vie it Lucrece , par M. desCiounlres , fAg* 
?L dans la TraduOioa du Poeme de cec Ancica. 
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h bizarrerie & da caprice de lamour 
chcz les homines. Pour expliquer la 
caufe de ces caprices , il n'eft pas be- 
foin de recourir k la forcellerie ; il ne 
faut que coniiderer les foiblefles de 
rbumanit£. En vifitant les Petites-raai- 
fohs , on s'inftruit davantage fur ce fu- 
jet , qu'en feuilletant tous les livres 
d'Agrippa. 

Si Ton avoit voulu > n'auroit-on pas 
6t6 en droit d'attribuer dans Athenes k 
la Magie lamaniedece jeuneGrec(i) 

(i) nSf 5* ** *» Q*" TK yn**l*e */**> 

$ *«p« fotvs vis 3 w h#T*s ; riss ^m* 5fp{v, 

ytymren wfos rm npirrunt* ivo^aittflos teirrts 
4 aya&fr tows ihp/tt«r*7* nfi&ij. xurttytXH 
yh T ivfyutfju mftG#X*n %tr» (vx/xttvits jjpf 
eirpq&tis v*o tov irti* y 9r«peA3ttv its rj* £*Air, ' 
j£ *mu$ir*e 9 trot pus n* zrXils Qj xpnfA*ran 
to ieyccXuu srpMtb&ai. \tru h ax iVctlcy ~ «v«- 
dwrtts irtXXctis T»yvicu$ ^ vgj\ <&.<$*vurus to 
tiyiXfut y *£ Bvo-ois , ig xorptv xvtqh xe&tQ*~ 

A<W 7T0?WTt>Jl f IkTtt t*UTOt XXlKTttn , ^ttfpi'rf 

«rp** k\*ut*s. 

Quis negct hos amores & ridiculos efle , & ab- 
furdos ? Primum Xerxis quod Placani amorc capie- 
batur. Deinde cujufdam adolefcencis Athenienfis, 
honefto loco nati , qui ftatuam bona; forruna*, ad 
Prytancum (lantern , deperibat : & faepe in com- 
piekus ejus fe infinuans , ofcula dabac : arque inde 
xaptuj in fuioicm , acftroque percitus , propter a** 
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qui, d'aifleurs tr£s-fenf<£ , n'avoit d'au- 
tre folie que celle d'aimer une ftatue ? 
II en £toit fi £pris , qu'il ne pouvoit 
s'en Eloigner : il l'embraffoit > il lui par- 
loit , il lui faifoit m6me quelquefois des 
reproches. Sa paffion alia fi loin , qu'il 
demanda au Senat depouvoir tranfpor- 
ter chez lui cette ftatue » offrant d'en 
faire faire une autre. Les Magiftrats lui 
ayant refute cette grace > ne trouvant 
pasqu'ils duffent vendre une ftatue pu- 
blique , il en fat fi touch£ , que de d£- 
lefpoir il fe tua. Si quelque (order efct 
donn£ un breuvage i ce Grec > fa folie 
auroit d*abord it6 iraput^e aux char- 
ities magiques. On dit que Xerxes fut 
amoureux d'un arbre , qu'il careflbit 
comme fi s'eut 6t6 une belle femme ; 
la vertu des enchantemens auroit enco- 
re fervi k expliquer la caufe d une manie 
auffi finguliere. 

Je m'&onne qxi'k Rome > ou la 
croyance de la Magie eft fi fortement 
Itablie , & ou llnquifition > en d<Spit 
du bon fens , veut qu'on admette, fous 

pidicatem , in Senatum venit , & enhe rogavic 9 
tic fibi earn licerct utcumque magno emcrc. At 
quum nihil proficeret , multis reoimita taeniis & 
coronis imagine coronata , oblato facrificio , ip- 
/aque preciofo veftitu exoraata , profufisinntimc- 
tabilibus lacrymis, ipfc fibi mortem confcivit* 
MJutni Vm* &ft. Lib. IX. Cajb.*™** 
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peine d'Stre briil^l'exiftence des for* 
ciers , je m'£tonne 9 dis-je 9 que dans 
cette ville fi fuperftitieufe on n ait pas 
attribu£ k quelque philtre l'extravagan- 
ce de cet Efpagnol qui fe'cacha dans 
l'Eglife de S. Pierre , & qu'on trouva 
pendant la nuit jouiflant d'une ftatue 
dorit il &oit devenu amoureux* Cette 
figure exifte encore ; & comme elte 
6toit exceffivement d&rouverte 9 de 
crainte que quelque bafan£ Andalou- 
fien ne prit la m£me fantaifie que fori 
compatriote > on Pa fait couvrir en par- 
tie d'une draperie de bronze > qui d£* 
robe aux yeux du Public les charmes qui 
tenterent l'Efpagnol. Si Ton fait atten- 
tion a toutes les hiftoires fqrprenantes 
qu'on d£bite fur les gens qu on affuro 
avoir 6t6 enforceltes & d£termin£s de 
s'abandonner a des paffions bizarres » 
criminelles & monftrueufes, on verra 
qu'on n'en trouvera aucune qui le foit 
autant que celles dont je viens de faire 
mention. Cependant on conyient qu'el- 
les n'ont point 6*6 produites par aucua 
fortilege ; pourquoi done ne pas juget 
de m&ine des autres ? 
, Les feroedes , dont certains Auteurs 
ont parle pour la gu^rifon des maux 
fcau(es par les philtres , me paroiflent 
prefque tous ridicules. II faut d'abord 
pofer ce premier principe * que les re« 
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faeces qu'on doit donner aceux quiont 
bu de ces liqueurs empoifonnees , doi- 
vent fitre pris dans les plantes & dans 
fes mineraux que nous fournit la Na* 
ture. Comme le mal eft caute par un 
derangement arriv£ dans le corps , il 
faut le guerir en y rappellant Tordre , 
& en purifiant le fang & les parties qui 
peuvent fetre gat£es. Tous les charmes, 
& les Conjurations font des remedes 
audi inutiles que ridicules. Qui peut 
s'empecher de rire , en lifant la recette 
quePline donne auxamoureux pour 
iteindre leur paffion ? II leur ordonne 
de prendre de la poudre fur laquelle 
une mule s'eft vautr£e , & d'en repan- 
dre fur eux. Le fecret eft merveilleux > 
c'eft dommage qu'il foit fi mal propre % 

6 fi nuifible aux habits noirs; Cardan 
(i) apprend encore unremede aufli fin- 

(i) Cardanuf 3 de Subtilit. Lib. XT. pag. ;oo* 
y> Dans un autre Ouyrage , le merac Cardan de* 

07 bite gravemenc un grand nombre de fottifes & 
» de puerilites ; c'eft dans le troifieme Livre qu'il 
y> a ecrit fur les poifons & les venins. Il ne man- 
» que pas de dire ce qu'ont raconte certains An- 
d> ciens. Il confeille , par exemple , a?ec Apulce , 
a? a ceux & qui Ton a fait boire des philtres qui 
9> empcchent de connoitre des femmes , ( c'eft ce 
35 qu'on appelle aujourd'hui parmi le petit peuple 
s> no'mr Mguillette. ) il confeille , dis-jc' , fonde 
9> fur favis d'Apulee, a ceux qui font enchantes , 
» dc fe faire layer. ay«c une certain* dcco#ioa 
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Ijulier ; raais il eft beaucoup plus craf- 
eux : c'eftde mettre fur foi de la fueur 

s» d'hcrbcs au declin de la Lime , pendant la nuit 
» fur le feuil de leur porce. II faut audi que celui 
» qui lave le malefice, fe lave a Ton tour, & qu il 
» s*cn retoume chez lui fans le regarder , & fans 
s> dttourner la tete. A ce premier fecrec Cardan 
s> en ajoute plufieurs autres, puifes egalement dans 
a» les Ancicns. Piine lui fournit ceiui de l'ufage 
» de piufieurs herbes & des plumes de paon. Ceux 
» qui enccndronr le Latin , Icront bien aifes d'cn- 
» tendre parler Cardan lui mfimc. 

Ad eos qui concumbere nequeunc , Apuleius ( fi 
qua fides huic viro adhiberi poteft ) ita fcriptum 
reliquit : Leontopodii frutices feptcm Ibfque radi- 
cibus decoque , & Luna decrefcente lavaco eura 
qui frigidus eft , & teipfum , ante limen fua* do- 
mus prima node , & fuifumigato herba ariilolo- 
chiac , & redi domum , ilium nequaquam refpi- 
ciens. Aliud veriiimilius. Ex pugione quo homo 
fit occifus, tres facies annulos. Unum geftabit collo 
'appenfum , fecundum in digito , tertium cervici 
fubdat. Juvat & pugionem ipfum fupponere cer- 
vical i. Plinius rniruin in modum commendac ab- 
rotonum , adeo ut etiam pulvinari fubditum, pro 
defle putec. Putantgeneraliteromneshis generibus 
prodede centaurium devoratum duplex genus : mi- 
nus , cujus herba in ufu eft j ma jus , cujus radix 
rhapontici fub nomine venalis eft , inde molydeo- 
nim , ab Homero appellatum , cujus Plinius def- 
cribit figuraiq , medium quad inter cyclamen ac 
fey Ham: hujus babet folia, illius radicem. Sed& 
cyclamen ipfum fi feratur in domo , & verbena fi 
fufpendatur , quam ob id hierobotanen, id eft fa- 
cram vocant herbam, plurimum prodeue creditur. 
Huic fuccedit beronicz femen , quod qua die ho- 
$ao deguftarit, ncgant pone ullo generc venefieii 
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d'une rpule £chauff<£e. Voilk les mules 
d'unc grande utility I Je m'&onne quo 

tentari. I neb femnion a Plinio colore pennarum 
paonis : 5c heliocallis , quibus Periarum Reges in- 
cus priore , extra poftcriorc uci refcrunt. Poll lo- 
tos , id eft , fertuta campana. Inde femen filicis , 
quod apud me cit. Decimo loco fcylla : luce aver- 
runcant. Hier. Cardani de > "enenis. Lib. III. Cap. 
XV. pag. 1004. Num. 50. & feq. 

99 A cant de remedes, pris chez les Anciens con- 
r> tre les philtres , Cardan en ajoute plufieurs au- 
3> cres y done certains Auteurs modernes , follc- 
» menc entetcs de Magie , font un grand cas. Par 
o> exemple , de dormir dans la peau d'un loup : 
» celle d'un lion eft encore plus efficace ; le front 
3> d'un ane a encore une vercu furprenance. Ecou- 
*j tons Cardan lui-mcme fur tous ces remedes an* 
s> ti-magiques. 

£t dormire in pellibus lupi : fed longe melius 
fub calcitra pellis leonis. Et carbuhculu» granatin 
magnus , ardenti prinue fimilis , & uuafi foli collo 
appenfus. Et comedat aflidue buglofliim , petrofl- 
lium vulgarc, 8c muniac animum Philofophia? prz- 
ceptis , & War Theonofton. Ec mucatio rceionis 
ad hoc confert , & vincire frontem corio rrontis 
afini, creditur utilUfimum ad fafcinum.£fter. Card, 
de Vtncnit > Lib. III. pag. 100$. 

9> Iletoitjuftc que Cardan fit entrer le Ciel dans 
33 la guerifon des maux caufts par les philtres j 
n aufli n'y a-t'il pas manque. II eft vrai qu'il n*a- 
» joute pas-cant de foi a ce qu'on en die , qu'il ne 
s> croie qu'il foit tou jours tres-prudenr de manger 
y> des coeurs de loup , & de coucher fur des peaux 
» de lion. II en reyient tou jours a ces peaux , ellcs 
9> lui tiennent au cocur. 

Auxilium e Supernis fallax non eft : coniifth auc 
in pccfcftioncfumma, id eft criplicau. Etfcnfus, 
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Suelque Auteur ne fe (bit pas avife* 
'attribuer une grande vertu aux etir- 
droits ou elles fientent. Pourqnoi ne 
point employer aux grandes chofes 9 
non-feulement tout ce qui appartient 
aux mules ; mats encore ce k quoi elles 
touchent ? II n'eut fallu pour cela que 
les mfemes raifons qui ont fait ^riger 
leur fueur en excellent antidote amou- 

tc verborum , & eiemcntorum numerus in hoc 
convcnit. Nunquam amovebis a tc , nequemente, 
ncquc verbo , neque corporc. Serva cor fy nee rum 
firga Dcum , 8c alius vita ce tuebitur. Poenitcac , 
cupiat , deliberet , confidat , qui a devotione libe- 
rare fc vclit. Quod referunt dc Pfalmoillo, Judi- 
ta, me Deus , & difcerne caufam me am : credo ve- 
rum non cfle , cjnoniam non jaflificayitur in confpec- 
tH tuo omnis vivens. Melius ergo fotum cutis inni~ 
ri. Et umbra fapientis ac felicis defendic horninem, 
non devptum divinis verbis ob fympathiam. De- 
votum aurem magicis carminibus acque opinions 
confirmat adamas geftatus in brachio finiitro , ve- 
Jut dictum pft de prjeftigiatis. Differunt , quoniam 
praeftjgiati medicamentis moventur a mente ^dc- 
voti re divina , aut Dasmone , vel aftrorum vi , 
aut opinione. Ad devotos plerumque con fe nine , 
cuz ad praeftigiatos. £c hujufmodi hominibus con- 
cert edere cofda luporum , & os cordis eorum , ac 
leonum , fc cubare Tub leonis pelle. Hier. Cardani 
de renenis , Lib. III. fag. 1007. 

» Apes tous les raifonnemens de Cardan , je 
a> laifle 4 decider aux gens qui ne font pas la du- 
» pe de leurs prejuges & des contes de leurs nour- 
»» rices , de la croyanc* qu'on doic donner aux 
*> Auteurs qui ont eerie gravement au fujec del 
y philtres , les impertinences les plus ridicules* 
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reux ; on auroit 6t6 £ga!ement fond£ 
& foutenir des extravagances audi ab- 
furdes. Les Anciens en &oient beau- 
coup plus ent6t£s que les Modernes : 
ctes qu'il s'agiflbit de calmer ou de 
chaffer une paffion , ils recouroient k 
la Magie , c'eft-a-dire a des expedient 
audi fautifs quecriminels (i). 

Fauftine, fille de l'Empereur An«* 
tonin, & femmede Marc-Aurele> de- 
vint amoureufe d'un gladiateur; & fa 

( i ) Ovide eft tm des Anciens qui * p*rle"le plus 
fenfcment fur les ftitendus charntes maptfuej. 11 faut* 
«£tre bicn credule , dit-il 3 pour s'imagincr que Pa* 
xnour fe puiffe guerir par les herbes malignes da 
Thcffalic. Ce font-la de vieilleserreurs qui condui- 
lent aux forcileges. Dans un autre end oh ce Potto 
dit que ceux a qui il donne ces remedes, , ne doi- 
vent plus, aj outer foi aux poifpns 6c aux enchan^ 
Kmem. 

Viderit , ha* mania; fi quis mala pabula terras^ 
Et magicas artes pone juvare putac. 

Ifta veneficii vetus eft via , nafter Apollo 
Innocuam facro carmine monftrat opem.' 

Me duce non tumulp prodirc jubehdtur umbra* 
Non anus, infami carmine rumpec humum* 



£rgo age quifquis opem noftra tibi ppfcis abartg| 
Pcme. veneficiis , carminibufaue fidem. 

Qvifl. JRcmc4. 4inor, Jib, ft 
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tendrefle alia fi loin, quelle peofo loi 
couter la vie. Cette Princefie languif- 
foit, des qu'elle etoit £Ioign£e de fon 
amant. Marc-Aarele f inftruit d'une 
palfionhonteufe , fitaflembler un grand 
nombre d'Aftroiogues & de M6de- 
cins : tous ces Savans, apres avoir bien 
difpute , ne trouverent point de rueil- 

1eur moren pour gue'rir rimperatrice, 
que de cure mourir le gladiateor fans 
qu'elle en efit conhoiflance , & de lui 
en faire boirele (ang ; apres quoi , I'Em- 
pereur fon man concha avec elle , & 
la connut. Les hiftoriens qui nous ont 
tranfmis cette hiftoire , ajoutent que 
Fauftine fat par&itement guerie , & 
qu'elle ne fe fouvint plus de ce gladia- 
teur.Quanta moi,je penfe que ce qtfil j 
eut de plus fpecifique dans ce remede, 
fut la mort de cet amant. L'lmpera- 

v trice , Tayant fans doute apprife , & n'y 
trouvant aucun remede, prit patience, 
& jugea a propos de fe confoler. Efle 
fut charmee apparemraentd'attribuer fa 
gueVifona la Magie, pourrendre moins 
bonteufe fa foiblefTe , en la faifant pat 
fer pour un effet de quelque matefice , 
pour une fuite de Influence maligne 
des aftres. Si l'on confultoit a Paris 

v toutes les femmes qui font cocus leurs 
maris , dont le nombre a coup fur n'eft 
pas petit , & qu'on leur propofit d'a- 

youer 
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vouer en public , ou qu'elles font for- 
ces par les fortileges k l'infid^lit^ , on 
d&ermki£es firoplement par leur gotta 
& leur penchant a la galanterie > il tfea 
eft aucune, qui, pour garder le Deco- 
rum , ne pr£tendit ecre cent fois plus 
obfed^e que la Cadiere 6c Madelaine 
de la Palu. On ne verroit k Ver faille s, 
a Paris , & dans toutfle Royaume,que 
des femmes qui fe plaindroient de la 
tn£chancet£ des (orders. 
Forte toi bien, fage Abukibak. 
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Ben Kiber , au Cabalifie Abukibak. 

PUilque le plaifir quetuprens, fage 
& favant Abukibak , a faire des ex- 
periences chymiques, eft pour toi fi 
grand que tu ne laurois t en pafler 9 
cjuejque nuifible qu'il foit a ta fant£ . 
(ouflEres que ]e te fafle faire quelques re- 
flexions fur les precautions que tu dois 
i)rendre, & quej'expofeates yeuxtout 
e danger que tu cours dans ton labo- 
ratoire. • 

Les particules venimeufes qui fe d£- 
tachent fans cede des ruineraux que tu 
TbmVU M 
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.calcines, que tu pulv&ifes , ou aux- 
quels {u donnes une nouvelle forme, 
attaquent infenfiWement ton eftomac, 
,ta poitrine & ton cerveau > & te cau- 
feront tot ou tard quelque dangereufe 
maladie. Prefque tons les maux des 
Chymiftes font occafionn^s par la na- 
ture des mateViaux fur lefquefc ik 
travaillent. Un favant M^decin de ces 
derniers terns pretend que tous ceux 
qui mettent en ufage ks mineraux, 
iont fujets aux mfemes incommodite's. 
1! veut qu'ils fe reffentent egalement 
des corpufcules qui s en d&achent ; il 
prouve le mal quelles peuvent caufer , 
par celui que fouffrent tous ceux qui tra- 
vaillent aux mines (i ). 

II eft certain , fage & lavant Abuki- 
bak, que Inexperience ne d^montre que 
trop que les mineraux renferment pref- 
que tous un poifon d'autant plus dan- 
gereux , qu'il eft fubtil &* impercepti- 

( i ) Primo icaqoe in cenfum venient ii morbi, 
^ui a prava materia; indole ortum ducnnt , ac in- 
ter eos , Qui Metallurgos infeftant , & quotquor 
alios Artifices qui in fuis opificiis mineralibus utun- 
tur , ut Aurifices, Alchymifbe, quiquc aquam for- 
tcm diftillant , Figuli , Specularii , Fufores , Stan- 
»arii , Pi&ores quoque & alii. Qualisvero & quam 
peftiferaj noxae intra venas mecallicas rccondantur, 
experiunrur pfimo mineraliom FofTores , Bernardi- 
tii Rama\\im Opera Medico, & Phyfiologica^ $fcc. di 
Morbh Artifictm > Op. I. pag. 477. 
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ble» On n'en reflent les atteintes que 
lorfqu'il eft , pour ainfi dire , impof- 
iible de pouvoiry rem^dier : & quoi- 
que tous les Chymiftes fe vantent de- 
voir des remedes fp&nfiques pouf gu£- 
rir toutes les maladies , la paleur de 
Ieur vifage dement 6ridemment les 
vertus de leur Elixir ( i ) ; quelque- 
fois meme il ne pent leur fervir a 
rien , & ne feuroit les foulager. Un 
Auteur?, qui eft entre dans un detail 
tres - circonftanci^ des maladies des 
Chymiftes , raconte un accident arriv£ 
k Tachenius. Cet Artifte, ayantvoulu 
fublimer de l'arferiic , jufques k ce 
qu'il put demeurer fixe dans le fond 
d'un vafe , l'ouvrit apr£s plufieurs /«- 
blimations , & fut trds-furpris de fen- 
tir une odeur fuave ; mais demi-heure 
apr£s, il fut attaque d'un grand mal 
d'eftomac II avoit beaucoup de diffi- 
cult^ k refpirer , il cracha du fang > 
fut attaque de la colique & d'un trem- 
blement dans tous les x membres. II re- 
tablit m£diocreraent fa fante parl'ufage 

( i ) Quamvis Artem cun&a mineralia cicuran- 
di tenerefe ja&itentChymici , non impune camcn 
ipfi quoque ab illorum vi pcrniciali evadunt ; caf- 
dem cnim perfepe noxas ac alii Artifices accerftmt, 
qui circa mineralia exercentur : ac fi verbis id per- 
negenc , faciei colore fatis facentur. Rama\\ini Hi 
Chymim. Mortis A Gap. IV. pag. 4*2. 
M 2. 
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du hit & de l'huile : ce remede ne 
I'empScha cependant point d'fetre tout 
un hy ver incommode d'une fievre lcnte 
& heftique , dont il ne put entiere- 
ment fe guerir qu'en buvant pendant 
long terns des d&oftions faites avec des 
heroes vnlneraires (i ). 
• Voilk un exemple, fage & favant 
Abukibak, de Vinutiliti dans certaines 
occafions de l'&ixir merveilleux des 
Chymiftes. Le m&me Auteur en fbur- 
nit encore plufieurs autres , & entre 
autres celui de Carolus Lancillotus , 
Artifte -cflebre 9 qu'il aflure avoir con- 
nu particulterenaent, & que les tra- 
vaux Chymiques avoient rendu chaf- 
fieux , trembtant > £dent£ , afthmati- 
que f puant > n ayant enfin d'autre 
mdrite que celui que lui avoient ac- 

( i ) Satis curiofum eft quod fibi accidifle face- 
tur Tachenius , in fuo Hipocrate Cbytmco. Refert 
enim quod cum arfenicum fublimare vcllct , do- 
nee in vafis fiindo fixumpermaneret , & poft mul- 
tas fublimationes vas aperuiftet, fuavtm quemdam 
odorcm roulca cum admiratione percepifle : fed 
poft ferai horam ftomachum dolentem , confrac- 
tum fefifle, cum difticultate refpirandi , fanguinos 
mi&u , colico dolore , ac omnium membrorum 
convulfione. Olei & la£fcis ufu mediocriter reftitu- 
tum ait j verum per integram hyemen febre lenta 
he&icae fimili mul&atum ftiiflc , a qua decode ex 
herbis vulnerariis , & ufu fummitatum brafficx f 
uadem fe cxpediyit. JfauMw'w * pag. 4^5, 



L|fi T T R B CL. 14* 
«uis les remedes & les drogues qa'U 
faifoit (\ ). 

En montrant tout le danger que 
courent les Chymiftes , je ne pretends 
point ra^prifer abfolument tous leura 
remedes ; ce n'eft pas-Ik mon deflein. 
Je veux feulement te raettre devant 
les yeux combien il eft n&effaire, 
pour conferver leur fant£, qu'ils ayent 
de pr^voyance. Car d'ajlleurs ils font 
quelquefois des poudres & des liqueurs 
qui font tr£s- bonnes & trfcs- utiles * 
mais il faut bien prendre garde k ceux 
dont on achete ces remedes , & fetre 
affur^ de leur fcience dans leur m£tier» 
La moindre variation? dit l'Auteur 
que j'ai d£ja citi, pent changer en pot- 
fon les remedes des Chymiftes. Un Me- 
decin ne peut les employer en conf- 
erence , s'il ne les a prepares lui~m£me 9 
ou s'il ne les a v&faire & quelque habile 
Artifte ( 1 ). 

( 1 ) C arolum Lanollotum , Chymlcumno&T&xcm 
ceiebrem , ego novi tremulum , lippum , edentu- 
lum , anhelofum , putidum , ac fofo ufu medica- 
mentis fuis , Cofmeticis praefcrtim , quaryendita- 
bat : nomen & famam detrahentem. Rama\\im y 

P«g-493. t 
( t ) Mmima ii quidem yariatio & incuria in 
> Chymicis remediis elaborandis , illorum qualitai 
I tes fie immutare pofle , ut in venenorum clailcm 
! tianfeant, ait Renat. Cartefius. In hanc rem Jmu\en 
, quoquc in fua Praefationc ait Cbymica mediqg 
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La precaution que lesChyrniftes font 
Obliges d'apporter dans la cornpofition 
de leurs mddicamens , s'ils yeulent y 
r^uffir , eft la principale caufede leurs 
maladies ; ils font forces d'etre conti- 
nuellement aupres de leurs fourneaux, 
d'obferver fans cefle le degre de vio- 
lence de leur feu. La fumee du char- 
bon> les corps qui s'exhalent destna- 
tieres qu'on diftille* tout femble s'u- 
nir pour d£truire leur fenti ; ileft done 
prefque impoffible qu'il ne leur arrive 
tot ou tard quelque funefte accident. 
I/on ne doit point , k caufe de cela , 
m^prifer leur Art ; il y auroit autant 
d'injuftice a penfer de cette ra^on , qu'a 
outrager un habile Ecuyer , parce 

au'en domptam un cheval farouche , 
en auroit ete reverb , ou en auroit 
re^u quelque coup de pied ( i ). llfaut 
favoir beaucoup de gr£ k ceux qui fe 
facrifient pour le bien public. LesChy- 
miftes ruinent leur fant£ pour compo- 

menta , falva confeientia , non poflc a Medico ex- 
hiberi , nifi ejufdem maim fuerint paraca , five & 
perito Chymico ilia yideric lahorari. Rama\\ini , 

pag. 494. . ' . . 

(1 ) Sicuct ergo Equifom non imputandum , p 
cquum ferocem ac refre&arium perdomando , ab 
todem aliquando dejiciacur , & calces referat : fie 
ridendus non eft Chymicus, fiinterdura e fuisla- 
feoratbriis fqualidus exeat ac attonitus , tanquam 
pnus ex Qcci familia. Ram*\\m ? pag. 4*4. 
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fer des rertiedes utiles k la guerifon des 
hommes , on doit leur fetre oblig£ de 
leurs travaux : s'ils ne Font point cct 
ditfiruniverfeldontilsfe vantent, ils 
ont d&ouvert , & d&rouvrent encore 
tous les jours plufieurs bons remedes. 
Je fuis done bien 6lo\gn6 de regarder 
les Chymiftes comme des gens peu efti- 
mables. 

Au refte , quelque cas que je fade de 
leurs talens, je ne voudrois point 6tre 
leur voifin ; je ne doute pas que le ve- 
nin des matieres qu'ils purifient , n'in- 
flue plus loin que leur laboratoire , & 
ne s'etende dans les lieux circonvoifins- 
Bernardino Ramazzini rapporte une 
hiftoire qui appuie fortement mon opi- 
nion. II y a quelques annees , dit-i!, 
qu'un famine eut un prods tris - confi- 
derable avec un Chymifte qui avoit un 
fort grand laboratoire , dans lequel il 
faifoit beaucoup de fublim£. Cet homme 
citadevant les luges le Chymifte, eSr de~ 
tnanda qu'il e&t a transporter fes four-* 
neaux dans un autre endroit qui flit hots 
de la ville , pane qu'il empoifonnoit 
tout fin voifinage , lorfqu'il calcinoit U 
vitriol , & qu'il travailloit au fublim£. 
II ofjprit de prouver fin accufation , il 
apporta un certiftcat des Medecins y &r 
une atteflation des Cures , par lefquels 
il conftatoit qu'il mouroh beawoup phm 
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de gens aupris du labor atoire^ que dans 
les autre* quartiers de la ville. Let 
maladies dent les perfonnes pcrijfoient , 
mtaquoient ordinairemen^ le cceur ; & 
un Medecin avoit certified que la fitme'e 
du vitriol host trhs-dangereufe , quelle 
empefioit I'air circonvoifin , & rendoit - 
pulmoniques les gens qui le rejpiroiem. 
Bernardino Corrado plaida la caufe 
du Ckymifie , & Cafina State , Mi- 
decin , celle du bourgeois plaignant. Ces 
deux Avocats fir em plufieurs Ear its fort 
beaux & fort favans, dans lefquels Us 
difputerent beaucoup fur le danger ou la 
fumee du vitriol expofoiu Le Chymifte 
gagna fon proces , il Jut abfous , lui fr 
Jon Art, de tomes les marts qu'on lew 
imfiutoit. Je laijfeaux habilesPhyficiens 
a decider , commejuges des feerets de la 
Nature, fi les funfconfultes penferem 
bien dans cette occafion ( i )• 

(x ) Paucis ab hinc annis non parva exorta eft 
inter Negotiarorem quendam Mutinenfem , qui in 
oppido hujufee ditionis , Finali dido , Iaborato- 
rium ingens habebat , in quo fublimatum fabrica- 
batur , ac inter civem Finalenfem. In Jus vocavit 
Pinalenfis Negotiatorem hunc , inftando ut offici- 
aam extra oppidum , vel alio transferrer , eo quod 
totam vicinam inficerct dum vitriolum in furno 
operarii calcinaret pro fMmati fabrica. Ut vero 
accufationis fuar vericatem comprobaret , Media 
illius oppidi atteftationem aiFerebat , ac infupcr 
?axocbi nccrologiura , quo conifcuct jnultoplura 

Ces 
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Ccs derniers mots de Ramazzini, 
fage & favant Abukibak, marquent 
qu'il condamne cette deciiion, 8cquil 
regarde comrae tris-dangereux , non- 
feulement, dedemeurer dans un labo- 
ratoire, mais metne d'habiter aupr&s* 
Tache done de te , precautionner le 
plus qu'iLte fera poflible ; & puifqu'il 
t'eft impoffible detepriver da plaifir de 
t'appliquer a la Cbymie, corrige, le 
plus qu'il te fera poflible, ledangereuK 
venin de cec Art. 

Je te falue , fage & favant Abukibak. 
Porte-toi bien, & menage ta fante5; 
-e'eft apres la raifon , le don le plus 
precieux que nous ayons re$u du 
CieL 

-in illo vtco , 8c locis Uboratorioproximioribus , 
quam in aliis, quotannis interiifle. Extabc autent 
ac morbis pe&qris pnecipue , mod folere , qui in 
ilia vicinia habitarent , teftabatur Medkus , qui 
fumum vitrioli cxhalantera maxime culpabat , & 
ae'retn mquinantem , uc pulmonibus infeftus , tc 
hoftilis ttddcretur. Negotiatoris Caufam fufcepic 
X>. Bernardmm Corradus* Rci Tormentariz in N £f« 
tenfi ditione Commiuarius > Finalenfis vero D. Cd- 
fin* Stabe , illius oppidi tunc Medicus. Variz prop- 
cerea ultro cicroque editz funt fcripturz fatis ele- 
gances , in quibus acricer de fumi umbra difputa* 
cum eft. Negociatori tandem favere Judices , Sc 
Titriolum ex capite innocentiz abfolutum. An 
Jurifperitus hac in re rite judicavit , Naturzcon- 
fultis jadicandum retinquo. Rama\\ini, pag. 4^4. 

Ttmt Ft. N 
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LETTRE CI, I. 
Ben Kiber , aufage & favam AbukibaL 

J'Ai rfflechi fouvent , ftge & fevant 
Abukibak, klenormepuiflance que 
les J^fuites ont acquife dans la moitie 
de l'Europe/& j'ai cru devoir juger 
par bien des circonftances que ces Ke- 
ugieux auront un jour le m£sne fort 
que les Templiers. Leur trop grand 
pouvoir caufera leur ruine; leur So- 
ciltl, femblable ices tours qui s'6le- 
vent dans les nues , n'en eft que plus 
expose aux orages , & en danger d'e- 
tre frappee de. la foudre. Le deffin 
5ui menace les J^fuites , accabla les 
'empliers dans le tems qu'ils paroif- 
- foient avoir le moins a craindre, & le 
revers de la fortune de ces Religieax 
militaires raontre £videmmentlapoffibi- 
l\t6 de celui que peut effuy er la pofterite 
des Ignaciens. 

II y a entre finftitution , Tagrandif- < 
fement, & l'augmentation de Tordre I 
des Templiers & de celui des Jtfui- 
tes, tant de conformity, qu'il femble 
natureL qu'ils doivent avok tous le? 
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deux la roeme fin, Permets, fage & 
favant Abukibak , qu'en parcourant 
brievement ce que dit un ancien Au- 
teur , je te fefle fentir cette parfaite 
conformity. Voyons d'abord Tinftitu- 
tion des Templiers. Un an apres fin 
couronnement , Godeftoi de Bouillon mou- 
rut 1 & fat Roi en fin lieu , fin ft ere 
Baudouin, homme egal au meirite du 
defunt : pendant le Regne duqttel , e»- 
tre lis autre s qui f afferent par-dela , 
finrent neuf Gentils-hotnmes , fort grands 
compaignons & amis ; def quels Us ne 
s*en trouve que deux nommes , qui peut- 
(tre etoient les principaux , tun Hu- 

§ies de Paganis, T autre Gauftede de 
ainU Acelman : lefquels arrives en 
Je'rufalem. . , .. firent v<bu 9 pour faire 
agreable fervice ' a Dieu 9 a employer 
tome leur vie a rendre le ckemin feur 
& facile, on mourir en cette entrepri- 
fe. • . . • Toutes fois , encore qu'ils fuffent 
en grand nombre , Si ri avoient-ils blabits 
ne Reigle defignie ; ains vivoientainfi en 
commun ( 1 ). 

Je ne penfe pas , fage & favant Abu- 
kibak , qu'on puifle rien trouver de 
plus reffemblant k l'inftitution des 56- 
fuites. Ignace, avec cinq ou fix com- 

( 1 ) Diverfes Lec,onsde Pierre Meflie , Pdrt . m 
Chap. ir. pag. 344 
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ggnOns , fe r6unirent enfemble poor 
nder une Soci&£ , qui aflurat aux 
Papes des foldats & de» d&enfeurs 
auffi utiles, que les Templicrs aux 
Roisde Jerufalem. lis firent vosu d* em- 
ployer leur vie a rendu abfolue l'auto- 
rit£ de la Cour Romaine 9 &zde mou- 
rir en cette entreprife , s'il etoit necejfaire* 
Pafquier fera mon garant. Ce qui rend, 
dit-il , les Jefuites flus recommandes 
dans Rome, eft Vobeiffance aveugle qu'ils 
r indent au Saint Siege , par eux appellee 
Obedientia coeca , qui m-etoit incon- 
nue y quoad je pi aid at la taufe tonne 

tux Je ne dis rien , qui ne foit 

far leur Conftitmion Latine plus itroi* 
tement ordonne ; & eft Vwn des premiers 
vmux auxquels Us s'obligent en entrant 
dans les Religions : Regie qrflgnace de 
Loyola leur foutenoit devoir etrefiftable, 
comme fai dit en mon plaidoyer * que 
fi au milieu &vn orage le rape Im 
etit commande tenner en un petit ef- 
quif fans gouver nail , il fe fftt nis- vo- 
tontiers expofe ; & que le femblable 
devoit ine fait par lesfiens (i).j Paf- 
quier roe fournit encore une coqtinua- 
tion de preuve. Us prirent , dit-il (a)j 

{1) Pafquier , Recherche* de la France , Lh. 
111. Chd\>. Xlir.fMg. 341. 
ID La tnsmt , Uv. IIL Chap. XLIII. pag. 3 ijt 
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la bardieffe deft tranfparm a Rome , 
ouilscommencerem de publier lew fe&e} 
combien que la pJdpart Heme eux nt 
foeujfent pas } nen+feulemem la Tbe'o* 
logie, mats mime Us premiers element 
dela Grammaire. Vofli f fare fit fa-* 
vane Abukibak , une nouvdfe eonfor- 
mite* avec les Templiers. Les J^fuites, 
ainfi que ces Religieux militaires , Jans 
habits ni Regie aefigne* , defendant vi+ 
voiem encommun. 

Pourfuivons notre examen > & ve* 
nons i l'agrancHflefnent & k 1'augtnei** 
fation de ces deux Ordres 1 nous con? 
tinuerons k confuker nos deux Au- 
teurs, Les Rots & Princes de pln/ieurs 
Pays, dit le plus ancien % lr)donne^ 
tent aux Templiers de grands revtnus. p 
qu'ils employer em en ces guerres ; * • • • 
& par fuccejjion de terns acctutent telle* 
mem (Theme a autre en puiffanee & «-• 
cheffes , que par toutes contrees & pro* 
vinces ils avoient de grandes villes & 
lieux forts , avec force fubjtts. Les per* 
formes les plus fimpfes fentent d'abord 
combien cela Convvent aux Jlfoites* 

§ fuels biens immenfes en Portugal, en 
fpagne, en France, en Italic , en 
Allemagne, en Pologne , n'ont-ibpas 
acquis dans pen de tents par Vamitie* 

( r ) Dhrerfcs Lemons de Pierre de MefEe , 6cc> 
TfiiUlh Chap IF* f*g. 347. 

N * 
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des Princes qtfils ont f&uits ? On 
convient dans tout le monde que les 
richeffes de ces Religieux font irnmen- 
fes: ils ont non - leulement dans les 
Indes au Paraguai, raais encore dans 
TEurope > de grandes villes & Itcux 
forts , avec force fubjets* Ils acquierent 
tous les jours de nouveaux domaines, 
& il eft peu de Souverains qui pof- 
fedent autant de tftfbrs qu'en a la So- 
ci6t£. II ne fera pas u£ceffaire d'ap- 
puyer ce fait de l'autoritl de Pafquier, 
pour en conftater la verit£ : mais il 
n'eft pas hors de propos de. placer ici 
les raoyens dont les Jlfuites fe fer- 
vent pour s'enrichir : ils font les mfcmes. 
que ceux des Templiers; & tous fe font 
fervisJ des memes pr&extes. Lexercice 
deJeurOrdre, dit Pafquier(i)»gf1t entie- 
rement en deux points. Par Je pretnier, 
ils promettent de waiter le fan de la 
Religion y d'adminiftrer le Sacremcnt , 
tant de Penitence que d'Atttel , & d*ex- 
korter les Infideles. Le deuxieme, c % efi 
tienfeigner les Arts liber aux. Prtquoi, 
celui qui le premier mit la main a Ve- 
tabliffement de, cette Sefte f trouvant la 
pauvteti telle qu'H avoit vouee, de trop 
difficile digefiion f \par un efprit fophif* 
tique s'avtfa de faire une difiinaion, 

( i ) Rechtrches dt U V ranee , liy. III. CbdP % 
XLlII. pag. 313, 
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c'eft & fcavoir* que puifque VExercice 
de fa profejjion itoit double , tant pour 
la Religion que les bonnes Lettres 9 aujjt 
devoit Jon Otdre confifier tant en mo- 
najieres que Colleges , & que lei Mo- 
nafteres-feroient quel que s petites Cha- 
pelles ou Cellules , comme etant lemoin- 
dre de Jon opinion* fr Its Colleges am- 
ples & fpacieux Palais ; & qu'en qua- 
lite de Religieux,ils ne pouvoient rienpof 
feder, ni en general* ni en particulier : 
mais bien en quaiite d'Ecoliers ; & neanr 
tnoins que Vadminifirationde ce bien ap- 
partiendroit aux Religieux profex 9 pour 
etre difiribue comme il verroit hre ban i 
faire. Ainfi ,tous ceux du petit Vgu , qui 
font les Coll eg: aux , font quelquefois 
quinze ou vingt ans avant que de franchir 
le pas de lagrande Profejjion y felon qu'il 
plait du General de leur Ordre ; pendant 
lequel terns Us fe gorgent , fr puis quand 
ilsfe font faits riches , fi le Super ieur les 
trouve dignes 9 Us font conpraints comme 
membres de rapporter au Corps general 
de leur Ordre tout ce qvfils ont acquis, 

Apr&s avoir montr£, {age & favant 
Abukibak > la parfaite conformity qu'il 
y a entre l'&abliffement & l'agrandif* 
lenient des Tetnpliers & des J£fuites f 
je crois pouvoir avancer que felon 
toutes Jes apparences,les Ignaciens doi- 
vent avoir la mferae fin que celle des 

•N'4 
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Helijgieux militaires. Les raifons qui 
caufcrcut la perte des premiers, occa- 
fionneront tot ou tard celle des der- 
iriers. Les Templiers furent d£truitspar 
la projptritt & grandes ruhtjfts qu'ih 
avoiem , far It moyen defqutUts ils de- 
vinrent mechans , & ft ruinerent tux- 
mimts (1) Lts J£fuites n'knitent que 
trop pour le malheur de l'Europe , 1'in- 
folence & la fierti des Templiers. lis 
ont une ambition d^mefur^e , ils s'^Ie- 
vent au-deffus des Souverains , ra£pri- 
fent les Magiftrats , & ruinent les liber- 
ies & les privileges des Nations. N'eft- 
il pas naturel que dans le cours de deux 
ou trois fiecles il naiffe un Prince , aufli 
intr£pide que Philippe - Augufte ? Ce 
Monarque purgea la terre des Tem- 
pliers ; (on imitateur d£livrera TEurope 
des maux que lui caufe la Soci&e , 6c 
detruira de fond en comble cette dan- 
gereufe Se&e. Si le feu Roi de Sar- 
daigne eftt €t€ Roi de France > lefecond 
Philippe- Augufte £toit arriv£« 

Les crimes > pour lefquels on fit p£rir 
les Templiers, font les m&mesque ceux 
dont on accuie les J&uites > & qu'on 
leur a plufieurs fois reproch£s. Voyons 
ce qu'on imputoit aux premiers. On di- 
foit qut Urns prtdictjfturs avoiem iti 

F ( i ) Dhrerfes lemons de Pi«K de Mcflie, Pdrt* 
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taufi de perdre la Terre Sainte ; qu'ils 
elifoient leur GranA-Maitre enjecretf. 
qu'ils avoientdc mauvaijes fuperftttwm ;. 
qtien fecret ils juroiem de s' aider run it 
I' autre, leur mribuant tar ce moyen la- 
bominable pe'cke contre Mature, & qu'ils 
en etoiem tous coupables (i). R&apitu- 
Ions cesaccufations , (age & fa van t Abu- 
kibak ,. & nous trouverons qu'il n'en eft 
aucune que les adverfoires des Jtfuites 
ne leuc imputent. On les accufe de la 
ruine de la Religion dans bien des pays > 
on pretend qu'ils ont d&ruit dans la 
Chine (i) tout le fruit qu'y avoient pro- 
duit les autres Miffionnaires , on les 
blime du fecret impenetrable qu'ils gar- 
dent fur leurs Conftitutions , & fur les 
points principaux de leur Regie , on 
few attribue toutes les dtvinons qui 
regnent dans I'Eglife , on les regarde 
comme les principaux Auteurs d'un 
Schifmepernicieux,on les blime de fot> 
tenir plufieurs proportions h^retiques 
& plufieurs dogrnes erron^s ( $ ), o& leur 

( i ) Diverfcs Lecons de Pierre dfi Meflic , &c* 
T*rt. II. Chdp. IV. pag. 349. 

( 1 ) Voyez I'Hijloire du Chriftidnifmt des Indts 
du celebre M. de la Croze. Voyez auffi I'Htfhire du 
Cbriftianifme d'Etbtepie du mane Auttur. Conful- 
tez encore la Morale Pratique , Livre ecrit par l'ii- 
luftre M. Arnaud. 

( 3 ) Voyez les Ltttrcs Provinridlei. Ce fcul Liyf c 
eft plus ^hc fuffifajit. 
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reproche raffe&ation quils ont k vou- 
loir juftifier les a&ions les plus crimi- 
iielles de leurs confreres (i)* enfin on 
Jes accufe de V abominable peche contre 
Nature. Les Pogres fe font egay& 
plufieurs fois fur ce fujet ; & tu fais , 
fage & favanc Abukibak, les vers qui 
furent faits a l'occafion du feu qui prit k 
la Maifon Profefle des J^fuites, le jour 
mSme , k la meme heure que Ton punif- 
ibic un fameux Sod* * *• 

Quand du Chaufour Von br&l& 9 
Pour Ve peche philofophique , 
Lefeu, par vertu fytnpathique , 
S*etendit jufqu'a Loyola. 

Puifque les fujets de plainte, qu'on 
penfe avoir dans toute TEurope contre 
les Jcfuites, font fi conformes & ceux 
gu on eut autrefois contre les Templiers, 
n'eft-i! pas apparent que ces deux Or- 
dres , fi reflemblans en tout , auront une 
pareille fin ? La grandeur k laquelle les 
Jtefuites fe font eleves, Tautorit^ qu'ils 
ont acquife, les biens immenfes qu'ils 
poffedent, ne les garantiront point du 
fort qui les attend* Les Templiers avec 

( 4 ) On voit la prcuvc de ces accufations dans 
VApoldgie que ie Pere Richeome a faite du Jefuite 
Gutgtiard 3 pendu par ArrSt du Parlenient dc Paris, 
pour avoir confpire contre Henri IV. 
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tons ces a vantages ont p£ri dans le terns 
u'ils fembloient avoir le moins k crain- 
re, il en fera ainfi de la Society. L'on 
ouvrira tot ou tard les. yeux , & on 
connoitra combien de grands maux elle 
a caufee ; fa chute fera d'autant plus 
£tonnante , quelle aura 6t6 impr£vue. 
Les Jtfuites n'ont ils pas 6t6 deja ban- 
m$ & chafle's de la France , des Etats 
de la Republique de Venife , &c. ? Sils 
ont trouv6 le moyen de rentrer dans 
ces pays , ils n'auront pas toujours le 
m&me fort. Plus on va , plus leur am- 
bition > plus leur orgueil & leur mauvaife 
foi s'accroiflent , & plusauffi on apprend 
k les connoitre. On viendra un jour a 
fentir toute la verite* des reproches de 
Pafquier. Tefpere vous montrer, difoit 
ce (age Avocat au Parleraent de Paris, 
que cette Se&e , par tomes Jes propor- 
tions , ne produit qu'une divijion entre le 
Chretien & le Jejuite , entre le Pape & 
les Ordinaires , entre tous les autres Moi- 
nes & eux : finalemem , que les tolerant , 
il riy a Prince , ni Potentat , qui puijfe 
affurer fon Etat contre leurs attentats. Je 
vous ai dititr eft vrai 9 que cette Sefte a eti 
batie fur I ignorance ilgnace. Tajouterai 
quelle aetedepuisentretenue par V orgueil 
& Varrogance defes Se&ateurs (i). Si le 

(i) Pafquier, Recherche* de la France, &v* 
IH. Chap. XLUI. f*g. 31?. 
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Parlement de Paris & les Rots n'ont paf 
profit^ de ces fages avis > peat-&tre an 
jourenferont-ils un mcilleur ufage.Que 
ideviendrontalors lesj&iiites? Ce que 
fontdevenus les Templiers. 

Je tefalue, favant Abukibak. Porte- 
toibien, 8t fouviens-toi que Dieu pu- 
nk enfin les m&hans. 
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Ben Kiber> m /age Cabalifie Abukibak. 

J 'A I 6t6 £tonn£ plufieurs. fbis , (age 
& favant Abukibak , que la plupart 
des Auteurs tnodernes qui out parte des 
devoirs & des obligations d$s Militair 
res , foit dans ce qui regarde la Reli- 
gion > foit dans ce qui concerne la vie 
civile y ayent dit des chofes auffi peo 
utiles & audi impratiquables. Les Ecri- 
vains pieux qui ont trait£ ces matieres f 
font tombes aans un excis tr£s-vicieux ; 
ils ont prefcrit des regies , plus pro- 
pres a des Capucins , qu'k des foldats 
& & des Gfficiers. Les gens du raonde > 
qui, ont dormi quelques pr&eptes aux 
Militaires , ont echoue contre un autre 
icueil ; ils ont entierement oubli£ les 
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loix de la Nature & de la raifbn , 
comme fi un Officier itoit difpenft par 
Ton 6tzt de confuiter le bon fens ; ils 
ont £tabli pour raaxiraes Cures Sc 
conftantes les fottifes les plus grandes. 
Oo peut a vancer hardiment que jufque* 
ici tr£s-peu de ptrfonnes ont Icrit ten* 
foment fur les obligations civile* des 
Militaires ; voyons-en d'abord une 
preuve dans ce qu'on a dit fur les duels. 
Tous les Thlologiens cricnt fans cefle 
que ces combats particcdiers font abfo- 
lutnent dtfendus > & qu'il faut non- 
feulement les £viter , mais les refiifer » 
fi Ton a malheureufement quelque d&- 
mk\6. Ils n'appor tent aucune reftri&ion 
fur cet article ; ainfi ils mettent un hora- 
ine dans la n6cettit6 d'etre deshonor& 
Peu de gens font affez touches des r£- 
compenles de f autre vie , pour prendre 
nnparti auffi dur. II ne refte aucune 
reflource k un homme » qui eft regard^ 
dans le monde comme un liche , que 
celle de fe faire Moine. Les Officiers & 
les Qentils-hommesont rarement de la 
difpofition k chanter Laudes & Marines. 
Prefcri:* une loi auffi fevere que celle 
des Tteologiens , c*eft youloir qu'elle 
*e foit point fuivie. D*un autre covi 9 
la plupart des gens du monde fe figu- 
rent qu'on eft oblig£ de fe prfcter fans 
jrsflji&ion & fans management i la fa- 
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reur , ou a l'etourderie d'un jeune e>en- 
t6, ou k la folie d'un bretteur; ils veulen t 
qu'on ne puifle jamais refufer un r6n- 
cez-vous. Cette opinion eft plus in- 
foutenable que ceile des The'ologiens. 
Eft-il rien de plus abfurde que d'exiger 
que pour contenter Ja paflion d'un in- 
tend, un galant homme foic forc£ de 
perdre la vie , ou de pafler dans les 
pays Strangers ? Ceux qui penfent de 
cette maniere , ne font gueres ufage 
de leur raifon ; il eft ai(2 de voir qu un 
ancien & funefte pr£jug£ les aveugle. 

Je penfe , (age & favant Abukibak , 
qu'il eft aite k un Officicr de trouver 
un jufte milieu entre ces deux fenti- 
mens oppof<&, & dallier lesloix de 
1'honneur avec celles de la Religion & 
du bon fens. Les duels font detendus 
de Dieu & par le Prince, il faut abfo- 
lumeht les eviter : mais une jufte de- 
fenfe n'eft point interdite , ni par le 
droit divin , ni par le droit humain ; 
,elle eft au contraife ordonn^e par tous 
les deux. 

Ces premiers priqripes poKs * j'en 
Itablis un autre auffi certain; c'eft qu'il 
faut fetrefou > ou imb£cille , pour avoir 
des £gards pour une perfonne qui en 
eftindigne, fur-tout lorfi jueces egards 
fouvent nous nuire confid&ablement. 
Or, je fuppofe qu'un homme me fkffe 
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une querelle mal-k-propos, & qu'il me 
propofe de me couper la gorge avec 
Jui. Je lui r^ponds que fa conduite ne 
m^rite point que j'aie pour lul unecoif- 
defcendance qui m'eft d^fendue par le 
Roi mon maitre. S'il m'aetaque dans 
le moment , ou dans un autre terns ,je 
me defends le mieux qu'il m'eft pom- 
ble : fi je le tue > le Ciel ne medemande 
point compte de fon fang ;le Prince me 
pardonne une aftion forc£e & involon- 
taire. Je le repete , fage & favant Abu- 
kibafc , ceux qui pr&endent qu'on ne 
peut rerufer un rendez-vous , d<£fen- 
dent un fenttment abfurde. Je foutiens 
que non-feulement un Chretien , mais 
quun homme de fens ne doit jamais 
en donner , ni dire&ement , ni indi- 
re&$ment. 

II y a un cas qui parolt aflez £pi- 
neux , c eft celui , ou etant infult£ le 
premier > on eft oblig£ d'aller chercher 
(on ennemi. On peut pnSvenir cet in- 
convenient. Un nomine porte-t'il la 
main fur moi , voilk le cas d'une jufte 
defenfe ; je ne remets point au lende- 
main & vuider une affaire , qui , £tanC 
pourlors innocente* devientcrumnelle* 
fi elle eft differ^e. Je venge dans Pinf- 
tant l'outrage qu'on m'a fait , tout con- 
court pour lors & ma juftification , la 
o£ce(fit£ de me dffendre > la violence 
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du p remier mouvement > la vivatit£ 9 
«fin la foitfeffe huraaine , qui ne peat 
Clever que jufqu'Jt un certain point de 
perfe&ion. 

Je poufle les chofes plus avant , & 
je vais jufquau dernier point. Si un 
homme qui a re$u un fouffiet > n'a pu 
dans I inftant fe vanger de fon enneroi , 
il ne doit pas cependant lui donnerau- 
xune affignation. A quoi lert-il qu'il fe 
mette dans lecas d'etre puni par le Ciel 
& par fon Prince ? II doit l'attaquer , 
lorlqu il le rencontre. Cette adion alors 
*ft graciable cbez le Souverain > & 
moins criminelle devant Dieu , parce 
quelle qft excufable par tout ce qui 
layorife les fautes qu'on commet dans 
•un premier mouvement. 

Examinons k pr^fent , fage & favant 
Abukibak , fi fur les autres points on 
a preicrit des regies plus lures & plus 
aeceffaires que fur celui des duels. La 
•plupart des Tfceologiens regardent la 
profeflion des armes comme un &at fi 
dangereux , qu il eft prefque impoffible 
de s'y fauver. lis pr^tendent que les 
plus vertueux fe corrompent tot ou 
tard par Texemple , ou par la perfuafion 
des autres. Les gens du rnonde confi- 
derent au contraire Mtat d'un OflScier 
-comme le plus noble * le plusdiftingu£, 
<& le plus brillant ; k peine accordent- 

ils 
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ik aux autre? quelque eftime. II eft 
fort common d'entendrc appeller Pe- 
daus tons les Eccltfiaftiqucs , & Ro- 
bins les plus auguftes Magiftrats. 

Ces deux excis font igalement vi- 
cleux. Toutes les profeffions , utiles k 
la Society ctvile,font refoe&ables.Quant 
icelle desarmes , lorfqu'on rembraflfe 
parce que la naiflance ou 1'inclination 
nous yportent,elle n'eft pis plus dange- 
reufequ'un autre. Ce n* eft pas, dit un des 
plus grands g&iies du quatrierfie iiecle > 
tttat des armes qui eft criminel ; Ceft 
la mamere de s'y comporter , & le def- 
fein de filler en I'embrajfant (i). Un 
galant homme, quiprend le parti du 
Service y fait bien qu'il doit fe fouve- 
nir que le premier devoir dun Chretien, 
dans quelque Jituatio*qu'ilfih > eft d'etre 
vertueux\i). II feut Itre fou, pour fe 
perfuader qu'il eft un &at qui difpenfe 
de la probit£. Quel eft l'Offkier qui 
veuille (aire ufage de fa raifon, quine 
connotffe que la taleds qu'il a pour Jo* 
metier f iavaleur > le courage , VintvePi- 
diti font des dons du Gel qu'il ne doit 

( i ) Non enimmilkarcdeliftumcft, fed prop- 
ter prsdani miliure peccatum eft. S. Au&fl* Saml 
XIX. de Verbis Domini. 

( i ) Apud omnem Chri&iantun punuhoaefta* 
ds debet efle Militia. £. Auguftin. ibid. 

TomeF I. O 
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point employer a lui diplaire (r) ? Mais, 
dira-t'on* on en voit beaucoup quine 
penfent pas de merae ; ceia n'influe en 
rien fur TinnoCence de leur profcffion. 
Dans quel etat eft-ce qu'il n'y a pas 
plus de m&hans, que de bons ? Sou- 
tiendra-ton qu'on ne fauroit £tre Ma- 
giftrat fans fe damner > parce qu'i| y en 
a beaucoup plus d'ignorans > de corrup- 
tible* & de partials > que d'habiles & 
d*integres?Bannira-t*on tous les E v&ques 
& les Prfctres , &ablira-t*on le Qua- 
krifme par tout l'univers > parce que 
dans toutesles communions diff£rentes 
le nombre des mauvais Ecd£fiaftiques , 
1'emportede beaucoup fur les bons ? Tel 
eft le fortinfortund deThomme » depuis 
la chute du premier pere , il eft port£ 
plutot au mal qu'au bien ; quelque &at 
qu'il embrafle, il y porte le levain du 
p£ch6. L'Ecriture nous apprend que 
le nombre des Elus eft petit* Qu'on ne 
prenne aucun Itat , on ne courra pas 
moins le rifque de fuccomber au? ten- 
tations ; au contraire on y (era expofd 
da vantage. Un hommelm£ &lui-m£me 

' (3) Hoc primum cogita quando armaris ad pug- 
nara , quia virtus tua eciam ipfa corporatis donum 
Dei eft. Sic enim cogitabis tie dono Dei non fa- 
cere contra DeUm S. Aug*ft. Epift. CCP. *4 B*~ 
nifaanm, * 



Lettre CLII. i6j 

eft en proie iToifivet£ & i la parefle* 
Plus une profeffion eft p£nible & fa- 
tigiiante , plus elle £loigne lcs occa- 
fions de p&her ; ainfi , celle d'un Offi- 
cier a bien fouvent , & fur-tout lorf- 
qu'il eft k larrt>ee , an a vantage con- 
ud£rable fur lesautres. Je conviens qu'il 
n'en eft pas de m6me, lorfqu'il eft eh gar- 
nifon ; mais quel eft l\£tat qui n'em- 
porte pas avec foi fon bien & fon mal ? 
Convenons done, fage & favant Abu- 
kibak , qu'on a peu de raifon k vou- 
loir rendre le parti des armes dange- 
reux. II tne^feroit aite de prouver aue 
Jes deux chofes qu'on cite comme des 
£cueils inevitables , doivent naturelle- 
ment fetre plus funeftes aux EccHfiafti- 
ques & aux Magiftrats, qu'aux Mili- 
taires. La premiere eft l'itnpuret£ , la 
fecondel'avidite du gain. Quant k Pim- 
puretcf , je penfe qu'un Prfetre , renfer- 
me* dans un Confefllonal , &outant les 
p6ch6s les plus fecrets d'qne jeune & 
aimable perfonne > rifque bien plus d'e- 
tre 6mn 9 qu'un Officier qui voit une 
Dame dans une aflembl£e nombreufe 9 
ou qa'un foldat qui apper^oit une fer- 
vante fur la porte d'un cabaret. Le 
Confefllonnal , (elon moi > eft 1'endroit 
le plus funefte k la chaftet£. II feu t 
avoir re$u du Ciel une grace furnatu- 
relle , pour £viter du moins les defirs 

O » 
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& les penf&s criminelles , entendanf 
journelferaent le rlcit des a&ions les 
plus lafcives. Si les femmes ne fe con- 
feffoient qu'i foixante ans ♦ je com- 
prcndrois comment un Prfetre peut tou- 
jours etre infenfible ; mais une peni- 
tence de dix-huit eft un fujet bien ca- 
pable de (aire naitre des tcntations. 

Quant a 1'avidit^ du gain , & au de- 
fir d'amafler des richeffesjcefont desde- 
fauts plus a craindre pour les Magiftrats, 
que pour les Militaires.Un Officier trou- 
vera peut-etre dans vingt amines une 
occafion de senrichir illicitement ; en- 
core parmi cent , un feul eft-il dans ce 
cas: mais un Juge peut tous les jours 
contenter fon avarice. Chaque proces 
qu'il juge > eft une attaque que re^oit 
la vertu. Combien voit-on de Magif- 
trats qui fuccombent ? On pounroit 
peindre aujourd'hut la Juftice avec une 
bourfe , cet attribut lui conviendroic 
beaucoup mieux qu'un bandeau. 

Je fuis fermement perfuade' , (age & 
favant Abukibak >. que I'etat dun Offi- 
cier tfa rien de plus dangereux pour le 
felut > que celui d* un Pretre & don 
Juge. On peut require fes principaox 
devoirs civils a deux points , qui font 
£galement eflentieka tous les honnetes 
gens ; les bonnes mceurs , & b genero* 
«£• Pour toe convaincu de b o6ae£- 
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fit£ de ces chofes > un Militaire fenfiJ 
4oit r^flechir £**'*/ rjl hanteux quun 
homme qui nefe laiffe pas vainer e par les 
armes 9 fuccombe Tous le vin & fous 
la debauche ( i ) II faut auffi qu'il pro- 
file de lavis* de S. Aaguftin. Ceft la 
necejpte , dit ce Pcre * qui nous fait ac- 
cabler un ennemi qui Je defend , & non 
fas le defir de le tuer. tl eft auffi genet tux 
de pardonner a uneperfonne vaincut , que, 
courageux infer de force Icrfqu'elltnous 
refifte (i). Les loix de Thonneur & de 
la probite font conformes aux fages con- 
feils de ce Pere de l'Egtife. 

Je te falue , (age 6c favant Abuki- 
bak. Porte- toi bien, & donne-moi de 
tes nouvetles. 

( x ) Ornet mores tuos pudi'citia conjugal!*, or- 
net fobrietas & frugal itas ; valde enim turpc eft ,. 
ut qoemnon vincit homo, vincat libido, & obrua* 
cur vino qui non vincitur fcrro. S*n3i Augvfi. 
Efift. CCV. dd Bonifacium. 

( i ) Hoftem pugnantem necemtas perimat, non 
voluntas. Sicut enim rebellaaci & refiftenu vid- 
lentit cedditur, ita vi&o vel capto raifericoedxa jam 
debetur , raaxime in quo pads perturbatio non u- 
metur. Sti Auguft. Efift. CCV* ad Bonifaium, 
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LETTRE CLIII. 

Ben Kiber , aufage Cabalifte Abukibak. 

JE comptois , fage & favant Abuki- 
kibak > apres\t'avoir appris ce que 
je penfois fur les principaux devoirs 
des Officiers, te faire part des refle- 
xions que je ferois fur les Sciences 
auxquelles il conviendroit qu'ils s'ap- 
pliquaflent avec affiduit£. Pendant que 
j'&ois occupe de ce projet , un 0£- 
ficier de mesamis m'en a communi- 
que plufieurs qui m'ont para excel- 
lentes. Je t'avoue que je crois n'avoir 
rien lu de meilleur fur ce fujet : je 
fuis perfuade" que tu en jugeras de 
m£me ; 6c quoique je n'y aie aucune 
part, tu me (auras toujours beau- 
coup de gre* de te les avoir fait con- 
noltre(i;. 

( i ) *> Je ne fuis pas moins perfuad6 que tous 
s> les Le&eurs me fauront le meme gr6 , & qu'ils 
» neme reprocheront point d'avoir grofli mon 
a> Ouvrage d'unc petite EJifTertation , ou je n'ai 
at d'autre part que quelques Notes , qu'on verra au 
a> bas de fa page , & qui ne m'ont pas para mu- 
tt tiles, Au rent , jc fouhaite que les Officiers 
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Reflexions fur les Sciences convenor 
bles aux Gens de Guerre. 

Si toot le merite d'un homme de 
guerre confiftoit dans la force, la vi- 
gueur , la bravoure > il lie lui raudroit 
ni foins , ni etude pour fe perre&ion- 
ner dans fa profeffion ; mais comme 
ces quality font k peine le merite da 
fimple foldat, & que l'Officier doit 
avoir des connoiffances k proportion 
des ernplois dont il eft charg£ , il ne 
fauroit trop s'appliquer k les acquerir > 
s'il veut remplir tous les devoirs de Ton 
itat. 

Je fuis perfuadl que ce langage pa- 
roitra nouveau k bien des gens, qui > 
pour' avoir une efpece d'excufe , plu- 
tot que pour juftifier leurs .v&itables 
fentimens , foutiennent que le metier 

» qui liront les fages confeils qu'on leur donne 
» ici , puiftent en profiter. lit verront que rhom- 
5> me d'efprit qui cherche a les inftruire , connoit 
» parfaicemeuc leurs defauts , & qu'il les leur re- 
» preTente veiitablement eels qu'jls font.* Us fen- 
v tiront auifi que ce n'eft point un pedant qui par- 
» le , mais un maitre qui pofiede route la legere- 
33 te du courtifan le plus dclie. Il auroir erc fl- 
» cheux pour tous les gens qui cherchent a s'inf- 
» truire , que fes reflexions a'euflent point 6tcim- 
7> primccj. 
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de la guerre nc s'apprend que par Inex- 
perience; que celui qui s*y donne, 
n*a que faire dNStude ni de fcience pOur 
s'y perfe&ionner. Je ne m'amuferai 
point k refiiter ce vain raifonnement y 
je tacherai feuleroent d'&aWir la v£rite 
contraire , ( autantque trion fujetle de- 
inande)pour l'inftru&ion de ceux qui 
youdroot en- profiter. 

Si POfficier fe confidere par rapport 
& la Xoaiti y on par rapport au Ser- 
vice f il fe trouve £galement dansFo- 
bligation de s'inftruire dans la con- 
noiflancedu roonde, & cTacquerirles 
luraieres nrfceflaires k fa profeffion; 
rien ne le difpenfe de ce double enga- 
gement. . ' 

Le m&ier des armes en general eft 
honorable k toiis ceux qui rexercent. 
Des gen$ nobles par leur naiffance > ou 
qui jouiffent des m&nes privileges , 
doivent foutenir cette id£e*vantageu- 
fe , par leui s manieres 6c par leur con- 
duite. Riien n'eft itioins excufeble dans 
unOfficier, que de vivre fans princi- 
pes. La groflieret^ & UncpoUtefle font 
ks fuites de. Fignorance : il doit tra- 
vailler a s'en defoire, & s'appliquer 
k des Etudes qui puiffent orner fon ef- 
pric en adouriflant fes raceurs & pour 
ne pas fc livrer k quelque Science bi- 
zarre qui lui giteroit le gout ; plutot 

que . 
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que de le former , il na au'k prendre 
le confeil de quelque ami eclaire fur le 
choixqui lui convient, & fur-tout fe 
iaire un plan exa& de l'ordre qu'il doit 
tenir , des chofes qu'il veut apprendre, - 
& ne jamais s'en ^carter , fe contenter 
de peu k la fois , mais comprendre ce 
pea avec netted. L'envie de tout em- 
brafler , quelimpatiencefejt naitre , eft 
upeTnarque de pareflc , du de Mgeretf 
d'efprit. 

Les £l£mens font tou jours difficiles 
6c peu amufans; cependant ceux qui 
ont du g£nie pour les Sciences , ne 
faiflent pas d'y entrevoir des beautes, 
gui commencent k les iatisfaire. Une - 
feule chofe que Ion entend bien , faci- 
lite Intelligence des autres. Une con- 
noiflance exa&e de la Geographic, 
par exemple, nous met au fait de tout 
ce qui fe*paffe dans le monde ; la fitua- 
tion des Etats nous donne une id&de 
Ieurs^differens intents ; une negotia- 
tion f un mouvemenr de troupes , la 
moindre d-marche d'un Prince noiis 
fait iuger de fes vftes , & nous avons 
le plaiiir de d^mfeler par nous-memei 
des chofes qui intereflent : au lieu 
qu'une connoiffance fuperficielle jet- 
te notre efprit dans la confufion , & 
fait connoitre notre foible, lors mfeme 
que nous chercbons k le convrir. Qeit 

Tome VI. P 
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Ja maniere ordinaire de ceux qui ont 
de ces fortes de connoiflances fansprin- 
cipes 9 de vouloir pafler pour Savans ; 
te pea qu'ils favent , leur fait apperce- 
voir le vuide <jtd refte encore dans leur 
•efprit , & les foins qu'ils prennentde fe 
<acher, les jettent quelquefois dans des 
blvfies aui les d^voilent abfokimeat. On 
pafle votontiers fousfilenceune ignoran- 
ce modefte i mais on ne pardonne pas 
une feufle Erudition qui fepare de fuffi- 
iance. 

J'ai connu dans une Cour -£trapgere 
on Miniftre Stranger , k qui fe doone 
ici place , parce qu'il £toit Officier, II 
le piquoit de pafler pour fevant ert 
Jiftronomie ; il le fit meme croire pen- 
dant un terns , k la faveur de quelques 
termes de Part , jufqu'k ce qu'il eut 
4ine fois le malheur de foutenir qu'une 
£toile du Cancer , qui pour lors paroif- 
<foit k 1'horizon fur le minuit ,, 6toit oelle 
de Venus. Cctted^cifiongatatoutj & 
fit qu'on le crut peut-£tre plus ignocant 
qu'il n'&oit. 

Ceux qui ont l'entfetement de vou- 
Joir pafler pour Savans, feroient bien 
mieux de s'appliquer a le devenir ; 
ils y parviendreient par l'ltude avec 
tnoins de peine > qu'ils n'en prennent 
pour donner le change ; il y a- peu 
de prudence k s'agiter fi mal k pro- 
pose 
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Un Officier qui neglige de s'inftruire, 
donne mauvaite opinion de lui > & fait 
juger qu'il doit avoir un grand fond 
de nonchalance , ou faeaucoup de flu- 
pidite. Ce n'eft .pas qu'il lui manque 
du tems , & fur-tout depuis que ducc 
la paix ; il fe trouve le plus fouvent 
defoeuvr6 du matin au foir, & fi Ja 
chafle , le jeu , ou la debauche ne 
Toccupent , il neiait que devenir ( 1 )• 
II s'ennuie conpinuellement , & ennuie 
par conflquent ceux qui tombeot fou« 
fa main. Eft-ce done un travail £ p£? 
nible que de donner k l'&ude deuxou 
trow beures par jour? Outre l!ennui.& 
Toifiveti qu'il ^viteroit , il pourroitao 
querir des connoiflances n£ce(Taires -jk 
fa profeflion , 6c utiles au commerce 
de la vie. II apprendroit k a parler d!aiju- 
tpes >chofes que des cbevaux(*) 6c 

< 1 ) L'Auteur de ^es Reflexions atiroitddma& 
tre Lqs cCafjRs &lcs cabarets parmi les occupations 
des Oflkicrs : dies ne font pas les moins nuiiiblgs 
in les mqins dangereufes. 

(.% ) LXMfiderde Cavalerie eftici en gen^l fop 
bien d&peint > celui dlnfanterie ne reft pas rnoinj 
JUtuwHernent. Il n'eft aucun milieu dans les cpa- 
.vcrfations des repas : ou Ton y medjc <de quelquos 
jfemmes, ou Ton yparledu detail clu Service. Da^s 
l?s auberges des Qfl&ciers de Cavalerie , |es chevaux 
revienncnt regulierement Co\t 6c matin •, & dans 
ceiles des Officiersd' I ufantccie , lep recrues , les ha 
bilicniaaspnt kmernefort. 

P i 
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de leurs maladies d£goutantes, que de 
remontes , derecrues & d'habillemens. 
Ces fortes de details qui n'intereflent 
perfonne , doivent refter dans Ie Servi- 
ce ; c'eft une indifcr^tion que de les por- 
ter plus loin. N - 

Bien n'eft plus agr&ble que la con- 
verfation d'unOfficier qui a du monde, 
du favoir & de fefprit; il rlpand fur 
fon entretien ce degagement & cette 
noble aflurance qu'infpire Ie metier des 
armes. II femble que les autres pro* 
feffions donnent un air plus contrarat; 
ce|te mfeme affurance devient effiron- 
terie ou rufticitl > fi le difcernement 
ne la conduit, comme il arrive k quel- 
ques indifcrets > qui fe faififlent dune 
converfation > & fe font £couter mal- 
gr6 qu'on en ait, par le ton de leur 
voix , qui marque la rudeffe de leur 
efprit, autantquela force de leurs poul- 
tnons. 

Un Officier g£neraf qui fervoit en 
AHemagne , entra un jour dans une 
falle. Plufieurs perfonnes regardoient 
le plan de Venue, il s'approcha d'un | 
air d£liber£ > fe fit faire place jufqu'k 
la table, autourde laquelle on^toit; 

S\u*eft-ce que c*efl , dit-il, cette gran- 
e Ville de Venije ? & aprfcs avoir | 
confided quelque terns comme un 
borame qui cbcrche des yeuz ; £f I 
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bien 9 ajouta-t'il, oit eft done le Car- 
naval ( 1 ) ? 

On a peine a fe perfuader que deS 
gens qui rempliffent des emplois con- 
Gd^rables , puiflent porter l'ignorancd 
jufqu'& confondre un terns de l'ann^e 
avec un batiment > ou une place pu- 
blique ; cependant 1'experience nous 
emp£che d'en douter. Nous avons vxi 
fairedesqueftions auffi extraordinaires, 
& e'eft un defaut confid£rable dont il 
importe de fe corriger , en tachant 
d'acquerir les premieres notions des 
chofes les plus generates par quelque 
lefture utile , qui apprendroit au moins 

( 1 ) J'ai encendu quclqne chofe d'aufli abfurde 
^uc la demande de cet Omcier general. Nous dif- 
pucions plufieurs Officiers fur l'inveiuion qui mar- 
quoit le plus la penetration , la fagacite de l'efpric 
humain. Les uns pretendoient que e'etoit Flmpri- 
merie , les autres la Pcinture , &c. Notre Lieute- 
nant-Colonel , prenant la parole ,*dit gravement : 
V invention U pluJiyibtile , & etui prouve It mieux 
Ve'tendm de 1'efbritbtnnain 3 c' eft I' art de fain des 
fauciffes. Ne falioit-il pas bien du genie pour aller. 
s'avifer de hacher de fa viande , de foutfler dans 
un boyau, & en pouffant avec les doigts cette 
yiande dans le boyau , produire un des plus ex- 
ccllcns mets? Bien des gens qui liroat cette Note, 
auront connu TOfficier dont je park ; il eft mort 
peu de mojs aprcs la prife de Philisbourg. Il etoic 
a* la tete d'un Regiment , oil il y avoit plufieurs 
Oificiers qui penfoient d'une maniere bien diflc- 
seat* de la lienne, 

p i 
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k s'enoncer d'une maniere k fe faire | 
entendre. II eft indecent k un Officier 
de parler en mauvais f termes comroe ! 
te.bas peuple , ou d'ecrire coromeoo 
foldat , fans ftyle & fans orthogra* 
phe. 

II v a quelques ann£es qu'on you- 
loit etablir en France one Acadtfmie 
militaire qui fie s'eft pas foutenue : il 
feroit k fouhaiter qu'un pareil dtablif- 
fement put fubfifter. Je (bis perfuadl 
quil feroit tres-utile, & contribueroit 
beaucoup k polir les Officiers , pourvu 
qu'on en bannit toutle romanefque , & 
qu'on n'y re$ut que des gens de guerre 
d'un (avoir aife & compatible avec la po- 
litefle & la valeur. 

Quelques ignorans pr^tendent que 
les Belles-Lettresamolifleritle courage: 
parce qu'ils ne connoiflent d autre va- 
leur qu'une ferociteaveugle quiagit fans 
difcernetnent,& ne confiderent la Scieu- 
ce que dans certains Savar.s , peu propres 
aux expeditions militaires. Pour en ju- 
ger plus fainemenC > il 6ut fuivre d au- 
tres principes. 

L'aflurance tranquille au milieu des 
dangers, qui fait la veritable valeur , tire 
fon fond du nature! ^ & (a perfe&ion de 
Tart. C'eft une quality que R>nnefauroit 
acquerir ; mais qui peut fe perfe&ion- 
aer par nos foins. La prudence qui doit 
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lui fervir de recle , eft une fuite de notrfe 
application k'dem&ler les £venemens , 
& k juger de leurs conf&juences ; de 
forte que la Science doit itre regard£e 
CQtnme le veritable guide de la valeur. 
Un ho mm e brave qui ne faitrien, eft 
comme celui qui a de la force fens 
adreffe ; Tun fe pr&ipite fans raifon * 
& Tautre fe fetigue fans n£ceflit<£. II 
faut done que l'Officier ait une Science 
unie , fimple & nette > qui n'ejpprunta 
rien de Taffeftation > & qui donne tout 
a I'araour du vrai , qui s'&ende i toutes 
les connoiflances utiles au commerce de 
la vie > & en particulier aux connoif- 
lances qui regardent fbn £tat dont it 
doit s'inftruire kfond. La n^ceffit^ d'e- 
tre verf<£ dans les Belles- Lettres , lui 
eft commune avec tous les honnfttes 
gens , aufli bien que d'avoir quelques 
connoiflances du Droit nature! & de la 
Morale. Qu'il s'attache fur-tout aux 
traits d'hiftoire qui ont quelque rap- 
port & la guerre , il peut y trouver 
des reflburces dans 1'occafion. Une ac- 
tion qui s'eft pafl?e depuis long- terns, 
peut fournir des exp&liens pour fe 
tirer de celles ou Ton (e trouv* en- 
gag£. C'eft par la connoifiance des 
6venemens qui nous ont pr6c6d£s , 
que nous devons nous preparer fcceur 
qui peuvent arriver dans le cours de 

P4 
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ootre vie : fi nous attendons que l*ex- 
perience nous inftruife , nous arrive- 
rons au bout de notre carriere , avant 

2ue d'etre capables de la retnplir. Pro- 
tons de ce aui fepaffe fous nos yeux ; 
mgis ne ne'gligeons pas les inftru&ioaj 
que peuvent donner les Auceurs qui 
ont exerce* le meme metier que nous : 
fans quoi , nous ferons fouvent r<£- 
duits a reftcr courts. L'homme de b 
plus longue experience ne peut (e flatter 
devoir dans toute fa vie deux affaires 
qui fe reflerablent entierement. I? n'eft 
pas pdffible de slnitruire par la feule 
experience , k raoins que &y joindre la 
fpeculation , fur - tout pour les cas 

S[ui demandent du raifonnement & de 
a conduite. Tef qui meoe de bonne 
grace un bauillonalaflaut > fetrouve 
embarrafle de feire la difpofition gene- 
rale d'une attaque. On n'eft jamais k 
portee de tout voir ; mais !a Ie&ure 
peut tout apprendre ; enfuite , une 
mediocre experience redrefle lima- 
gination 9 & rend l'excfcution facile. 
Un Officier qui a vu ( 1 ) plufieurs 

( 1 > Ricn n'eft fi utile aux Officiers, que la par- ( 
faite connoitfance de certains Livres , aufli agrea- 
bles qu'inftru&ifs. Charles-Quint profita inhai- 
ment dans la le&ure de Thucydide. Cet hiflorien 
fut un de fes principalis mail res dans Tan de la 
guerre : il le portoic avec lui dans routes fes exp6- 
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fi^ges & plufieurs batailles > & qui s'eft 
bien imprint les remarques qu'un ha- 
bile horame aura faites iur ces fi^ges* 
peut dans la premiere adion ou il fe 
trouve, fe feire une id^ejufte des di- 
vers faits qu il a trouv& dans les bif- 
toires ; au lieu que s'il neglige la lec- 
ture, les idees de ce qu'il voit ne pat- 
ient pas plus avant. S'il s'imagine d'au- 
tres aftions , elles font toutes reffem. 

ditions militaircs, il fe fervoit d'une verfion Fran- 
qoiCc ; c'cft Voffius qui m'apprend ces particulari- 
ty . Imverator Carolus V. turn ( Thucydidem ) in 
txccditionibus , fed Gull ice reddiium , femper ciTtwm- 
gettdjfe fccum dicitur. G. J. Voffius de Hiftoricis Grz- 
cis Lib. I. Cap. IV. 

Le grand Prince de Conde ne s'£toit pas moins 
fervi avancageufcmenc des Commentaires de Jules 
CeYar. On pretend qua force de les avoir lus , il 
les favoit prefque par cceur 5 auffi avouoit - il fou- 
vent qu'il leur Stoit redevable de plufieurs chofes 
done ils lui avoient donn£ la premiere idee. 

Le Marechal de Vi liars failoit un cas infini da 
raeme Livre. Il difoit que les (imples Officicrs , 
ainfi que les Generaux , y trouvoient egalement de 
quoi profiler. La veneration que les gtands hom- 
ines ont eue pout certains Auteurs , devroit bien 
faire connoitrc aux militaires combien la lecture 
leur eft necefTaire , & les defabufer du preiuge oii 
font la plupart que ^experience tienc lieu d'ecude. 
Peut-on dourer que Charles-Quint , le grand Prin- 
ce de Cond6 , & le Marechal de Villars n'eufTcnt 
tous les avantages que donne l'experience ? Cepen- 
dant ils cmpnimoicm ayec fain les fecours etc 1*. 
Uduic. • 
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Mantes* celles qu'il a vues , ou bien les 
circonftances qu'il y ajoute font chime- 
riques. 

Nous avons un Livre fur la guerre, 
dont on ne fauroit trop recotnmander 
la le&ure aux gens de cette profef- 
fion ; c % eft edui du Chevalier Folard , 
qui a raflemWe dans fes Commentaires 
far Pofybe tout ce qu'il y a de plus 
important & de plus inftru&if poor Ie» 
Officiers. Je fais que quantite de per- 
fpnnes font critique, mais leurs ob- 
je&ions fontfi foiHes, qu'efles torn- 
bent d'elles-mfimes. On n a que feire 
de, leurs decilions pour juger de I'Ou- 
vrage, & leur mauvaife bumeur, ou 
leur ialoufie, n'emp£che pas quHnefoit 
excellent. On y voit par - tout une 
connoiflance exa&e Aes principes de la 
guerre , une application jufte & natu- 
relie de ces principes aux divers ^ve- 
n^mens qui peuvent arriver ; d*ou 
J'Aureur tire des prtfeeptes que Ton ne 
fauroit trop retenir. Comme je ne me 
flatte pas que raon jugement (ok d**in 
aflez grand poids , jV joins cchri dun 
Officier general an Service do Ran- 
nemarck , autfi recommaiidabte par Ce$ 
fervices que par fon nitrite & pat fon 
favoir. Void laLettre quil in a feme 
fur ce fujet. Vous nt fauriez crone 
la fathfaftion que me dome la lefture 
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du Chevalier Folded. Je nfotomeqttm 
Officier (i)dece meritenefoit fu mkujt 

( 1 ) » & fe merfte du Chevalier Folard n*a pa* 
» etc fecdmpcnfe, ce font ley folies dans lefquetles 
y> il a donne , qui en partie en ont 6te caufe. On 
y> pourrajuger de Petat ou fe trouve aujourd'hui 
r> cet Officier, pat ce qu'en dit un Auteur qui l'a 
» connu particulkrement. Je cfois faire plaifir 2 
yy mes Le&eurs , en ne lcar abregeant point ce qu'il 
» raconte du fanatifme de cet ingenieux Auteur 5 
»> ccla fervira a montrer dans quels travers les gens 
» qui ont le plus de genie, donnent quelquefois. » 
Quand j'oiiis parler des Convuliionnaires . . . je n'jr 
fis pas grande attention. Je me contentai d'stdmi-' 
ret fadrefle des chefs de parti , & de p!aindre le 
peuple qui en eft facilement la dupe $ mais quand 
on me parla du Chevalier Folard , que Ton m'afTu- 
ra e*tre lui-mem& Convulftonnaire , jevousavoiie- 
iai franchemeric , Monfieur , que je cms que Ton 
ea impofoit au do&e Commentateur de Polybc. 
Je voulus moi-meme voir ce grand hommc pour 
defabufer ceux qui me l'avoient prefente fous une 
' face ridicule ; je fus pour cet effet 4 la rue Daguef* 
fcau , au Fauxbburg S. Honore. Mais quelle fut ma 
furprife, quand au lieu de voir un homme d'efprit , 
un homme raifonnable , je trouvai dans ce fameux 
Chevalier les foibleffes d'une fetnmelette & les ab«* 
fences d'un vieillard , tombe en enfance , dans un 
corps ufe par les fatigues de la guerre. Un de mes 
ami m'y introduifit , en lui pottant les Gemiffimens 
du Port-Royal ^ imprimis en 17 14. qu'il cherchoic 
depuis long- terns* Quelque grande quefoitla ver- 
cu prophetique des Convuliionnaires , le Chevalier 
Folard ne me crut point Proteftant , encore moins 
Miniftre j il me pric bonaement pour un iele par- 
titan du parti. Quantum mutatus ah Mis ! Il com- 
menc.a d'abord fu nous dire , ea jctcant ha yeuuc 
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recompenfc , & aiton ait pcrmts qttil 
ait communique .fes grandes lumicres a 

far le Livre dont jc vicas de parler , qu'avant que 
Dieu lui eut ouvcrt les yeux , il avoit eu ce Livre 
& enavoit fait prefent a un de fes amis. Le foil- 
venir de cec Ouvrage , le plaifir qu'il avoit de le 
tenir entre fes mains , l'efperance qu'il avoir d'y 
trouver de quoi fe confirmer dans le fanatifme , 
tout cela l'emeut , le couche , & grave fur Ton vi- 
fage un air d'Heraclitifme , a la vue duquel il eft 
comme impolfible de ne pas faire le Dcmocritc. Je 
Vous avouerai, Monfieilr, que je rioisde bon coeur 
fous cape. Ce fameux Convulfionnaire nous parla 
d'un homme de diftin&ion , qui lit diftin&emcnr 
on Livre en faifanc la pirouette , 6c cela pendant 
one heure. Et c^ft la pour le Chevalier un evene- 
xnent diftingue , le doigt de Dieu y parou d'une 
maniere vifible. Quoi ! les en fans dcviennent Con- 
vulfionnaires, & le nombre en eft grand! Un enfant 
de trois ans embtafTe le Chevalier, l'appelle parrein 
a la premiere vue , ajoute que le Chevalier eft en 
grace devant Dieu. Un autre enfant de quatre ans 
voir un Crucifix a 1'oppofite d'un portrait de Jan- 
fenitis , & cet enfant , montrant avec.le doigt ce 
portrait , dit l Voila deux Ions amis > tombe auifi 
tot en convuluons 8c excite une Dame & le Cheva- 
lier a* tomber. Ce font-la comme autant de mira- 
cles parlans , qui animent tellement ndtre devot 
Chevalier , pour ne pas dire plus , que j'avois lieu 
de craindre de devenir le temoin d'une fcene tragi- 
que . . Il fait profeflion d'une faintete auftere 5 les 
peches veniels font meme pour lui des ecueil$ qu'il 
evite , & a l'approche defquels ce fanatique Offi- 
cier friflbnne & fremit...Ce Chevalier ne parle plus 
#e Litterature , fon unique occupation eft de prier, 
de lire de* Livres de piete , de frequenter les mai- 
foas des Convulfionaaircs , Sc^d'aiter a la pifte des. 
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toute ? Europe; quiconque Juivra farne- 
thode , battra certainement ( a forces 

prodiges . • . Void ce qui m'a etc communique 
par une perfonne qui a afiifte plufieurs fois a ces 
acces convulfifs ... Le Chevalier Folard qui prie 
fans ceflc , recite par consequent les Vepres cha- 
[uc four. Quand it eft au cantique des Vepres, e'eft- 
,-dire au Magnificat-, ii ne peuc jamais le com* 
mencer , les convulfions le prennenc aufli-tot.Tout 
d'un coup il fe laifTc torn her a etend fes bras en 
croix fur le carreau. La il refte comme immobile » 
rnfuite il chance , 8c e'eft ce qu'il fait fort frequem- 
nient. Ceft une pfalmodie qui n'eft point aifee i 
d£finir : s'il prie , e'eft en chantant } fi Ton fe re- 
commande a fes prieres , auUi-tot il fe met a chan- 
ter. D'autrefois il pleurc : apres avoir pleurS , il fe 
met tout-a-coup a parler par monofyllables *, e'eft 
un vrai* baragouin ou perfonne n'entend goute. 
Quelques-uns difent qu'il parle la LangueEfclavone 
dans ces moment'; mais je crois aue perfonne n'y 
enrend rien. Il fort quelqucfois de fon oreille un 
Ton qui fe fait tntendre des quatre coins de la 
chambre ', ce fait paroit tout-a-fait fingulier. Une 
autre fois , on le verra place fur un fauteuil , fes 
pieds (implement accroche's par un des bras du fau- 
teuil , pendant que tout le rcfte du corps eft dans 
un mouvement fort rapide. Il fait aller fon corps 
comme une carpe qui faurc *, ccla paroit bien fort 
& bien furprenant dans un homme age , infirme 
& couvert de blclfiires. Il bat des mains •> quand 
il ouvre les yeux, il declare qu'il n'y voit pas , qu'il 
eft dans les tenebres : mais quand il les ierme , il 
die qu'il fe trouve dans une lumiere eclatantc , 8c 
on le voit trefTaillir de joie , tant il eft content. 
Quand les Dames fe recommandent a fes prieres , 
il prend le bout de leur robe , & s'en frocte par- 
deflus fon habit le tour du coeur. Quand ce font 
des Ecccuaftiqucs , U prend le bout de Lear fouta- 
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egales ) tout ennemi qui s'en tiendra a 
la maniere , a prefent regue ; & foyez 
fur que quelqu'un la faifira 9 fir qu'il en 
fera merveilles , s'ilfait s'enfervir en ka- 
bile General 9 frc. 

Si ce t&noignage ne fuffifoit pas, 
ie pourrois citer le Roi de Pologne & 

Prince Ragoski , ils ont 6crit au 
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jie , Be il s'en frotte le coeut pareillement ; mais 
par-delfous la vefte : il s'en ftottc auili les oreilles 
& d'aucrcs endroics du corps. Il fauc retnarquer 

J[uc tout cela fe pane fans connoiflance de fa parr, 
ans voir ni entendre. Il s'attache comme une corde 
au cou i & apres avoir fait femblant dc fe fecoiier 
il devient comme immobile. Il chante beaucoup , 
il arrive meme fouvent qu'il chance une erande 
parcic de lanuic. Siir la fin de fa convulsion il chan- 
te, & dit en finiilant. Il me fcmble que fe chante. 
Ceft alors qu'il revient a lui-meme, ftc/jue les con- 
vulsions finifTent. On dit de lui ( maise'eft ce que 
je n'ai point vu) qu'il nc peut pas entrer d*ds 1*E- 
glife de la Magdclaine fa ParoiUe : Si-tot qu'il s'ap- 
j>rochedc la porte , il fe Tent repoufle par une main 
invidble. D'aucrcs m'ont dit qu'il s'imarine voir 
tin fpe&re qui fe prefentc £ lui , & qui le fait rc- 
culer. Hifloire d'un Voyage Litter aire , fait en 175 5. 
en Trance , en Angleterre @* en Hollande &*c, p. 138. 
feconde Edit. A la Haye , che\ Adrien Moetjens. 
» Un exemple auili frappant & aufil trifle que 
» celui du Chevalier Folard , doit fcrvir i garan- 
» tir tous les hommes , & fur-tout les Militaires, 
a) de s'abandonnerades acccs d'une devotion mal 
x> entendue. Le fanatifme fuit ordinairemenc la 
» bigoterie ; un Officier qui fe mele desdifputes 
a> Theologiques , vife £ Ja folie la plus dangc- 
.» reufe. 
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Chevalier Folard > pour lui donner des 
marques du cas qu'ils font de Ton fa- 
voir. A qui nous en tiendrons-nous? 
A des Rois , des Princes & des G6~ 
xieraux qui ont fait la 'guerre tout? 
leur vie , ou a des gens qui n'entendent 
rien k cette matiere , ou qui n'on.t jar 
mais rien vu ? Cette difgreflion n'eft ps^s 
^trangere k mon fujet , puifqu'il s'aapt 
des Sciences convenables aux Ofn- 
ciers. Je ne faurois mieux faire que 
de leur infpirer du gout pour un Ouvra- 
ge qui peut leur donner de grandes lu- 
mieres. 

On ne fauroit apporter trop de (bins 
k defabufer les jeunes OfBciers des pre- 
ventions ou les jettent les ignorans. Less 
maiwais principes leur gitent l'efprit , 
& font fur eux des impreffions qu'il 
eft difficile d'effacer, lis fe perfuadent 
volontiers que Texperience fuffit au 
metier des arrnes > parce qu'ils^ font 
charm& Jde trouver un pr£texte a leur 
ignorance ; mais en ce cas-la comment 
peuvent-ils fe flatter de roeriter la pre- 
ference fur un Ample foldat qui a tou- 
jour? plus d'experience qu'eux^ & 
quelquefois plus de genie ( 1 ) pour,b 

( 1 ) Les Offiderspeuvent fe convaincre par ewx- 
mefnes qu'il v a pfufieurs foldats plus attaches A 
s'iaftruire de leur metier , qu'ils ne le font eux-m£- 
mes. 11 / a des Regimens, ou le foldac ea.gcoeraj 
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* guerre ; ce qui paroit aux {bins que 
quelques-uns prennent de sinltruire? 
f preuve affur£e de leurs talens) : au- 
lieu que cette repugnance invincible 
pour I application k P£tude > eft tou- 
jours la marque d'un efprit mediocre, 
ou d'un mauvais naturel. Je demande- 
rois volontiers k ces jeunes gens , sils 
ont la m&me vertu que ces Cheva- 
liers errant, qui pourroient eux feuls 
mettrc en d^route une grande arm^e ? 
A ce compte > il n'eft aucun Prince qui 
tie leur confie la fienne ; mais s'ils n'ont 
que la valeur & la force d'unhomme or- 
dinaire , je ne vois rien qui les raette 
au-deflus du moufquet. Leur naifTance, 
s'ils en ont , n'eft rien fans Ie m^rite. 
Ignorent-ils qu'on ne rait cas de la no- 
blefle que parce qu'on lui fuppofe plus 
de penchant aux bonnes chofes,t>lus d'£- 
inuiation>& plusd'attachementa fes de- 
voirs , &qu'un Gentil-homme,qui ne 
fe diftiogue pas par ces bons endroits , 
eft un fujet tr&s-peu eftimable ? 

Un Officier raifonhable doit laifler 
aux ignorans un nombre de fottes & 
fides preventions, & s'appliquer k tout 
ce qui peut le conduire k la perfection 

fe fait un veritable plaifir d'apjprendre fon metier. 
Les Officicrs ne fauroient trop fe donner des foins 
pour perpetuer dans un Corps ce ioiiabledefu de 
s'inftrutre. 

de 
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defon £tat ; ne n£gliger>ucune des inf- 
tru&ions qu'il peut tirer des Auteurs 
militaires ; les comparer avec I'experien- 
ce qu'il peut avoir , &: s'en faire un 
fond pour l'avenir ; y ajouter toutes les 
connoiflances qui lui font mSceffaires 9 
comme celles de la G^ometrie & de la 
Fortification , dont il ne peut fe pafler , 
s'il veut fe diftinguer du commun. II eft 
honteux de tout attend re des autres 
dans rexercicc de fon emploi , & de ne 
(avoir fe determiner k rien > lorfqu'on fe 
trouve k une tranche, k une attaque 
(Tun pofte , ou a raire un logement. , 

Les Officiers chez les Romains 
avoient tous une connoiflfance k pen 
pris exafte de l'attaque & de la dtfenfe 
des places , & n'avoient befoin de con- 
fuker perfonne fur leurs projets. Les 
chofes vont autrement parmi nous ; la 
plupart des gens de guerre ignorent 
cette partie effentielle k leur profeflion. 
On a fait des Corps f£par£s pour le g£- 
uie & pour l'artillerie ; ceux qui en- 
trant dans ces Corps , fe chargent da 
(bin d'£tudier pour les autres. II y a par- 
mi eux des Officiers tr&s-habiles , & ce 
n'eftpas fans peine qu'ils parviennent k 
le devenir. Les profeflions demandent 
nne application & une dtude, k ^quel- 
le peu de gens s'aflujettiflent. Mecnani- 
que , Hydraulique > Geometric , &c« 
Tom* VU Q 
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k plus grands partie de la Phyiiqae, 
I'Architedure & Ies diverfes contrac- 
tions , il n'eft pas impoffible de trouver 
toutes ces connoiffances raflembl&s en 
un feul homme , parce qu'clles 1 s'en- 
tr'aident les unes les autres, & fe pa- 
tent des lumieres reciproques ; ce qui 
n'empftche pourtant pas qu'elles ne 
foient tr£s-diffici!es a acquerir. Un Of- 
ficier qui les poflede toutes , & qui 
joint a cela la valeur & le fang froid n£ 
ceflaires dans Poccafion, eft un fojet 
bien rare & bien tftimable. 

Les Officiers en Allemagne & dans 
le Nord favent prefaue tous le Droit f 
parce que leurs differed fe terminent 
par cette voye. II y a dans chaque R£- 

Siment un Auditeur > qui fait 1' office 
'Avocat & de Greffier. J'ai remarqu£ 
que cette methode a r«£pandu dans ces 
troupes un efprit de chicane , qu'on ne 
voit point parent les notres (i). U ne 
convient pas a des gensde guerre d'em- 
ployer leur terns a chercher des £uBtili— 
t& & des detours. Qu'ils iachent le 
droit , a la bonne heure ; raais qu'ils ne 

C i ) St e'eft un deTaut pour un Officicr que de 
wider par la voye dc la chicane les plus legers d£- 
sk16s qu'il peut avoir , celui de les terminer par le 
duel , n'eft pas moins considerable. Ufaudroit , s*il 
ftoit poflible, un jufte milieu cnue i'uftgc des Ftta- 
^Os&cekhicsAllcaaaade. . 
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te dltournent point \ cet ufage dange- 
reux ; qu'ils s'attachent k fe rendre oflf- 
cieux & finceres , & k connoitre P£qui» 
t6 pour en faire l'unique r£gle de leur 
conduite. Ceft cctte vertu aimable qui 
doit etre Tobjet principal des Etudes, d'un 
Officier ; elle eft le fruit & la r&rom- 
penfe du veritable favoir , & fuit l'igno* 
ranee farouche qui la mdconnolt. La va- 
leur quelle adoucit, emprunte d'elle 
tout lonluftre , & la*Soci&£ dont elle 
affermit les liens , en re^oit tous' fea 
agr&nens. Elle feule peut donner une 
ideevjuftede cette veritable gloire , qui 
dans les grands hommes eft la fource 
des belles a&ions* 
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i8? Lettres Cabalistxques, 

LETTRE CLIV. 
. Ben Kiber auVabalifle Abukibak. 

IL j a quelque tems , fage & (avant 
Abukibak > que je te parlai cTmv ex- 
cellent Ouvrage > done la le&ure m'a- 
voit paru tres-inftru&ive. II vient d'en 
paroltre un autre depuis peu > qui me 
femble encore plus utile & plus n£cef- 
faire. II eft intitule , Defenfe de la Re- 
ligion* tarn naturelle querevele'e , contre 
les Infideles & les Incredules , extraite 
des Ecrits publies pour la fondation 
d$ M. Boyle , par les plus habiles Gens 
i'Angleterre , & traduite de VAngloisde 
M. Gilbert Rritnet. 

Avant de te dooner une id£e g£n£- 
rale de ce Livre > il eft n^ceffaire, lags 
Abukibak , que je te di(e un mot de 
cette Fondation de M. Boyle ^ dont il 
eft parte dans le titre* Voici ce que 
nous apprend le Tradu&eur. » M. 
mBoyle, dit-il ( i ) un des hommes 
» de Ton tems qui fe mit a la brlche 
55 avec le plus d*ardeur {il veut par let de 

< j ) AYcnilTemcflt , fag. v//\ 
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*> Virreligion ) ne borna pas fon z&Ie 
*» au court efpacede fa vie , &trou- 
*> va le moyen de combattre * mfcme 
» apres fa mort , pour une caufe k la- 
*> quelle il prenoit le plus tendre iar 
*> ter£t. Par fon teftament il legua une 
» fomme annuellc de 50 livres fterling, 
» pour fixer , difoit-il , un honoraire 
» qui feroit jdonne tous les ansktoui 
» les Th^ologiens ou Predicateurs qui 
» feroient obliges de remplir les de- 
*> voirs fuivans : 1. de precher huit 
» Sermons dans le cours d'une ann£e 9 
« a tin de prouver la Religion Chretienne 
» contre ceux , qui de notori£t£ font 
» Infideles » tels que les AthtSes , les 
» De'iftes , les Payens, les Juifs & le$ 
5> Mahometans, fansdefcendre kaucune 
» des controverfes-qu'il y a entre les 
>> Chretiens eux-memes , ces Sermon^/ 
*> devant etre faits en public le premier 
» Lundi des mois de Janvier, de Fevrier^ 
» de Mars , d'Avril , de Septemfre ^ 
» d'Oftobre & de Novembre , en telle 
» Eglife que les Ex£cuteurs teftament 
» taires nommeroient de ferns k autre : 
» 2. d'accorder leurs fecours k toutes 
» les Societes qui auroient pour but 
» d'&endre la Religion Chretienne , & 
>> d'appuyer toutes les entreprifes de 
» cette. nature : & 3. de fe prater au} 
» (bin de lever les fcruguks r&b * : quq 
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» qui que ce foit put fe faire fur ces 
» fujets > & de r^pondre aux objec- 
» tions nouvelles , de mime qu'aux 
» difficult^ qui furviendront , & aux- 
» quelles on n a pas encore donne de 
y> bonnes reponfes ». 

On ne fauroit aflez louer, favant 
Abukibak , lutile & fage fondation de 
M. Boyle. Ce grand homme , apris 
avoir rendu aux hommes de fon terns 
le fervice le plus eflentiel , en portant 
les coups les plus fenfibles i 1'Atheffme, 
monftre affreux xi6 de Pirreligion , foe- 
tifte par la d^bauche , & foutenu par 
Faveuglement de quelques Savans in- 
fenf& 9 qui > abufant de leurs foibles lu- 
mieres , ne s'en font fervis que pour fe 
pr£cipiterdans les t£nebres les plus pro- 
foodes ; M. Boyle , dis je > apris avoir 
Ibrante jufques dans fes fondemens 1*6- 
difice qu'^levoit l'efprit de perverfion 
& de vertige , a charg£ des perfonnes > 
dont il connoiflbit le zele , de le ren- 
terfer entierement. II n'a pas voulu que 
fon Ouvrage reftit imparfeit , il a con- 
tra combien il &oit k craindreque dans 
les fuites l'Athdfme ne vint k prendre 
de nouvelles forces , & ne fe relevlt 
apris avoir 6t6 terraflS. L'irreligion doit 
6tre regard£e comme une hydre , dont 
fes tfctes muldplient fans cefle ; il raut 
fe d&ruire * la fiiire p&ir entierement ; 
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mT\\ en refte la moindre^trace * II efti 
craindre qu'elle ne regagne bien-tot 
ce cm elle a perdu. Tel eft le malheur 
de la plupart des hommes > il femble 
qails ne le fervent de leur raifon, de 
leur efprit , de leurs connoiflances , que 
pour en abufer. Veut-on les inftruire % 
leur montrer la v^rite ; on a bien de la 
peine & y rtfuffir. Tente-t'on de les fe- 
duire x. de les tromper , de les abufer, 
on rencontre mi lie facility. Locke a fait 
avec afTez de peine un petit nombre 
de difciples. Spinofa trouva lefecret de 
faire gouter fon abfurde & crimine! 
fyfteme k beaucoup de gens, II fit rece- 
voir commc des d&nonftrations 9 let 
raifonnemens les plus faux > & j'ofe 
dire fouvent les plus ridicules. Quel 
mal ks opinions n'ont-elles pas caukfen 
Europe ? L'Ath&fme y auroit fait fans 
doute des progris encore plus confi- 
derables , G le Ciel , touchl du malheur 
& de 1'aveuglement des hommes, n'a- 
voit produit , pour les d^fendre de l'er- 
reur & pour les en retirer > des perfon- 
nages illuftres , teis que Boyle > Bent* 
ley , Kidder , Williams , Gaftrell , &c. 
& plufieurs autres, qui ont feconctele 
zele de leur Chef par les excellent 
Ecrits qui compofent le Livre dont je 
te parle. £e Tradu&eur Fran^ofs m^- 
ritc auifi de grands lloges » il a doaof 
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k la France unpr&ervatif excellent cort- 
tre le venin de TAtheffme & de I'irreli- 
gion. Sa Tradufirion > en confer van t 
toute la force de 1'Original , offre tr6s- 
fouventaux Le&eurs les chofes d'une 
maniere beaucoup plus iimple , plus 
claire > & plus nette qu'elles ne font 
cxpliqu^es dans }e Texte. 11 falloit un 
audi grand homme que 1 eft ce Traduc- 
teur , pour qu un Ouvrage aufli philofo- 
phique , quelquefois auffi abftrait , put 
fetre mis , comme il Teft a la portee de 
tout le monde , fans rien perdredu cote 
du raifonnement^, 6c gagner beaucoup 
cependant du cot£ de la delicatcfle 9 
de la precifion & de l'arcangement dcs 
jnatieres. 

A&uellement quetu connois, fage & 
favant Abukibak , ce qui a donne lieu 
? la compofition de ce Livre > je vais 
tacher de t'en donner une id£e la plus 
jufte qu'il me fera poffible. II contien- 
dra fix volumes : le premier eft le feu) 
qui ait; encore paru > il renferme la 
Refutation de I'Athe'tfme , par le Doc- 
teur Ben TLB Y ; la demonflration du 
JMeJJii,pzr l'Eveque de KiDDEK;Pidee 
generate de la Revelation par l'Evfeque 
Williams, & la Certitude & la ni- 
(ejfite dune Religion , par l'Ev&que 
Gastrell. Ces quatre Pieces font 
d'une beaute raviflante 1 la force du rai- 

fonnement 



Lett re CLIV. 191 
Ibnnetnenty brille par-tout. L'&endue 
de nos Lettres ne me per met cant pas 
d'entrer dans un detail de toutes les 
chofes exceJlentes qu'elles contiennent 
jc roe bornerai a rap porter deux moi. - 
ceaux , qui , entre pluiieurs autres , 
fli'ont.paru meViter d'etre conficleres 
comme des Chefs-d'oeuvre. Le pre- 
mier regarde la neeeffite dun Here in- 
telligent , qui a donne' a TUnivers fa 
forme & fon arrangement ; le fecond 
eft une reponle excellente k toutes les 
foibles objections que font les At&ees 
fiir les defauts qu'ils croient apperce- 
voir dans la conftru&ion du Monde* 
Ce dernier fcra le fujet cPune autre 
Lettre > le premier &ai)t plus que fuf- 
fiiant pour remplir Pefpace qui me refte. 
» II n'e'toit pas poffible que par le mou- 
» vement common, les particules de la 
- *» Matiere , dilperfees dans le Chaos , 
» fe joigniflent pour former des corps 
V d'une coniide'rable groffeur. Quand 
5> on confidereladifproportion immen- 
» fe du yuide dans ce Chaos , a la pe- 
» titefle des atomes qui y etoient re- 
» pandus , on ne con^oit pas que ces 
» atomes, aient pu s'entafler fi pres , & 
J > fe reflerrer fi fort les uns fur les au- 
» tres. On juge au contraire que lort * 
» qu'ils vinrent k fe choquer , ce choc . 
» les dut feire rebondir , ou que s'ils 
TomtFL [R 
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» s'attacherent, un fecond choc les dut 
» Sparer > 6c qu'ainfi jamais il tie s'en 
» put accrocher unnombre aflez grand 
» pour former des maffes comme des 
» pianettes ; que ces chocs m&me du- 
» rcntarriver rarement, rarementdans 
» la nature des chofes , & plus encore, 
» fi Ion penfe k 1'incroyable quantity 
» d atomes dont l'aflemblage £toit n£- 
» ceflaire. 

» Quefil\Ath£e,fentantcettedifficul- 
» t£ f fe retranche & dire que cequi ne 
» feroit pas poffible dans un nombre fixe 
» &donn£detentatives,Ie peut Atre 
» dans une fucceffion infinie de tentatives 
» femblables ; lar£ponfe eftaifife. Llm- 
» probability d'une rencontre acciden- 
» telle n'eft jamais diminude par la 
» reiteration des eflais : & c'eft toa- 
st jours lealement en vain que ton s'at- 
» tend k les voir rduflir , fuiTent-ils r£i- 
» t6t6$ dans une dur£e ^ternelle, Mais 
» apr&s tout 9 quand il feroit poffible 
*> que les atomes flottans dans le Chaos, 
s> vinflent enfin k bout par le concours 
» de former des corps dune auffi pro* 
» digieufe grandeur que les pianettes » 
» il feroit toujours imp&ffible que ces 
» pianettes acquiflent les revolutions 
» qu'elles font autour du Soleil. Ne 
a> parlons ici que de la terre. Sa r6ro- 
» lution eft dune annle ; & quel en 
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* eft le principe, fi la terre elle-mfane 
*» ne doit Ton origine qu'au concours 

* des atonies ? Cette revolution an- 
» nucHe doit r£fulter , ou des divers 
>» mouvemens de toutes Jes particules 
» qui torment ce Globe > on de quel- 
» que nouvelle impukion qui vint du 
*> dehors , apris qu'il eut €t€ form£. 

» Ce ne peut 6tre le premier , par- 
r> ce que les particules qui formerent 
» la terre > s'etant raflembl^es de tous 
» lespomts k fon centre , elles doivent 
» 1'avQifQrifedansun parfait £quifibre; 

* ou que , fi elles y confervent encore 
» qudque movement , ce due 6tre 
» trop peu de ehofe pour communrquer 
>» au corps un mouvement fi rapide. 

» Ce nepeut &rre non plus le dernier , 

* it rnoins que l'on ne fuppofe la terre 
*» environn^e d'une nrutiere «£ther& , 
» qui eft emportee comme un tour- 

* billon , autour du SofeiL Or , cette . 
» fuppofkion eft d&ruite par ce que 
»" nous avons ^tabli ci-defTus » que 
*» Jes eftaces de lather doivent Atre re* 
» gard& comme un vuide parfeit. 
» Ajoutez k ceci ce que Ton obfirrve 
» d<j mouvement descometes. Ces co~ 
» metes ne nous font vifibles , que 
» lorfqu'eHes font dans la region des 
3i?planetes ; cependant on remar^ue 
» que les mouvemens des preurieies 

R x 
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53 font quelquefois dans uo cours con- 
» traire a ceux des dernieres > & quel- 
» quefois les croifent , ou les coupent 
» obliquement ; ce qui ne pourroic 
» 6tre 9 fi les regions de Tether ne- 
» toienc pas vuides , & par cooiSquent 
» telles qu'il n'y ait rien qui aide > ou 
» r£fitte aux revolutions des planetes. 
» Dira-t'on que dans le cahos mfeme 
» il fe forma des tourbillons qui pro- 
» duilirent ces planetes , 6c qui eniuite 
» les firent tourner? mais celafe peut 
» encore moins que lerefte > parce que 
» la matiere inanim£e fe tneut toujours 
» en ligne dire&e & moins quelle n'en 
» foitdetournee par quelque impulfion 
» du dehors , ou par un principe intrin- 
» fequede gravity. La chofe eftfi vraie, 
» que tous les corps qui fe meuvent 
» encercle, s'efforcentcontinuellement 
» de reprendre la ligne dire&e , & ne 
» manquent point de le faire > s'il ny 
» a quelque matiere contigue qui. les 
» en empftche. Or > dans le Chaos , tel 
3) qu'on Vimagine 9 il ne put y avoir de 
» pareils obftacles pour g&ner les mou- 
» vemens : il ne fut done pas poffible 
» qu'il's'yfit la moindre revolution* 
» en forme de tourbillon ; & cela d'au- 
» tant plus , qu'une revolution de cet 
» ordre denwnde un plein prefque en- 
» tier. 



» Ccttemfeme confid&ationnous mene 
» encore plus loin, & nousdifons que* 
» quarid m&me les planetes auroient pft 
» acquerirdansle feindu Cahosle prin- 
» cipe de leurs revolutions periodiques 
» autour du Soleil , il ne leur auroit 
*> pas&£poflibledes'y maintenir , par- 
» ce aue pour ne pas fortir des orbes 
» qu elles d^crivent , ii faut qu'elles 
3 > roulent dans une matiere £tnen£e , 
» qui foit aufli denfe que le font les pla- 
*> netes elles-memes ; autrement elles 
a* s'&arteroient du mouvement circu- 
*> laire > & d&rriroient des lignes fpira- 
« les. Mais s'il eft vrai , comme nous 
» l'avons deja vu, que les immenfes 
™ efpaces de l'dther ne forment qu'une 
» fcfpece de vuide , qu'y a-t'il dans cet 
» &her qui puiffe un feul moment re- 
i> tenir les planetes dans leurs orbes ? 

w II n^toit done pas poffible , dans 
» le mouvement communde la Matiere, 
3» que le concours des atomes format 
» aucundeces corps- Pour£tab!ir cette 
» poflibilit^ dune autre maniere , ce 
» feroit vainement que Ton auroit re- 
» cours au principe de gravitation ou 
* d'attraftion mutaelle. 

» Car ce principe ne peut 6tre dans 
» la Matiere une propriety inn£e & qui 
** qui lui appartienne eflentiellement , 
» puifque Tattradtion n eft autre choie 
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J > qu? l'a&ion par iaquelle des Corps 
)> £loign& operent ou influent les uns 
» fur les autres , a travers un efpace 
» qui les tepare , & fens qu'il y ait 
3> aucun Icouiement de corpuiculesqui 
*> y contribue. 11 eft clair que fi cette 
» quality etoit inh&entedans la matiere, 
» il n'y auroit pu avoir de Chaos , & 
3> que le Monde deuroit avoir 6t6 de 
3) toute £ternit<2 ce qu'il eft aujour- 
» d'hui. A quel terns en effet donne- 
» ra-ton le Chaos , s'il eut jamais use 
:» exiftence r&lle? Reculezce terns au- 
» tan t qu'il vousplaira, il faudroit tou- 
*> jours dire que la Matiere i bienqu £- 
» ternelle , & quoiqu'eflentiellemeHt 
» dou£e de la vertu d'attra&ion , n'att- 
3) roit jamais iaitauparavant aucun ufage 
» de cette vertu ; ce qui feroitunecon- 
*> tradition dans les termes(i) ». 

Que peut-on ajouter , fage & (avant 
Abukibak , je ne dis pas k ces raifons, 
mais a ces d^monftrations £videntes I 
Cet Auteur parcourt les diflKrens fyf- 
t&mes des principals fe&es. II prouve 
que,foit en admettant Topinion des Ato- 
miftes , foit en fuivant celle des Cart6- 
fiens, foit enfin en foutenant l'attra&ion 

( x ) D^fcnfc de la Religion , tant Naturelle que 
Rcrclce , &c. Refutation de I'Atheifme ,fsrU Doc* 
Mr ficntley , Tarn. I. f4g, ;f • 0-fmv. 
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de Newton , il eft impoffible que l'ordre 
& l'arrangement du Monde foit l'effet 
du hazard , ou d'une Intelligenceaveu- 
gle. II faut fetre bien pr^venu > pa bien 
lnfenfg pour donner dans un fentiment 
auffi h£t£roclite. La plus fimplemontre, 
la plus petite machine ne peut &tre r£- 
gl£e , fi un premier Mobile intelligent, 
11 un Orfevre, un Machinifte ne deter- 
mine , n'entretient le mouvement de 
leur reffort : & Ton veut que celui da 
Monde , fi beau , fi r^gulier , foit pro- 
duit par unpur effet du hazard. Quelle 
folie , & quelle impertinence ! 

Je te falue > fage & favant Abuki- 
bak. Honore & crains tqujours l'Etrt 
fupreme. 
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LETTRE C L V. 
Ben Kiber , au Cabalifte Abukibak. 

]E t'ai promis dans ma deroiere Let- 
tre f fagc & favant Abukibak > que 
je rapporterois les excellentes reponfes 
qui te trouvent dans la defenfe de la 
Religion , tant Naturelle que Re've- 
He, &c. aux foibles objections que 
forment les Athens contre les defauts 
qu'ils croyent appercevoir dans laconf- 
tra&ion de eet linkers. Je vais de- 
gager ma parole , & je fuis affure que 
tu'adraircrasla fageffe , les connoiflan- 
ces , le bon fens & la p\6t£ du fage 
Philofophe qui s'eft charge du (bin 
glorieux de deTendre la Divinite con- 
tre les attaques dcs impies & desin- 
fenf& qui ofent lever la tete & con- 
daraner la main toute-puiflante qui les 
a forme's , & qui feul les foutient & 
perpe'tue leur exiftence. Je m'enhar- 
dirai k meler quelquefois mes refle- 
xions it celles de ce favant Ecrivain, 
Mon zele pour la bonne caufe doit 
me tenir lieu aupres de toi de ce qui 
manque k mon efprit & imeslumie- 
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res , pour pouvoir rien dire qui appro- 
chede fa forcc& de la pr£cifion des pen- 
f&s del' A uteur, auxquelles i'ofe aflb- 
cier les miennes. Voiricequ'ilr^pond k 
ceux qui , peu touches de cet arrange- 
ment qui brille dans la fage diftribution 
desfleuves, des rivieres , dans les diffe- 
rens circuits que fait la mer dans 
les golfes & les lacs qu'elle forme 9 
s'imaginent que tout cela eft produit 
parle hazard , que.le monde a effuy£ 
plufieurs fois, des changemens confiddra- 
bles, & que nous ne marchons que fur 
des mines, causes par des embrafe- 
mens , par des tremWemens , 6c par 
des changemens fubits & violens que 
le feul hazard a produits. 

» Onoppofe (1 ) vainement , dit-il, 
» k ces confiderations un air apparent 
»> de difFormit£ St de ruine 9 que l'on 
*» trouve dans la furface du Globe. 
» De prodigieuies montagnes , des 
» precipices affreux, de vaftes marais, 
» de fombres for£ts , des abymesd'eau 
» qui menacentperp&uellementdetout 
» engloutir ; tout cela , dit-on , eft fi 
» peu fini , fipeu r^gulier , qu'il femble 
» bien plusVenir du hazard , que d'au- 

( 1 ) Defenfe de la Religion , tant Naturelle que 
Revelee , {yc. Tom. I. fag. 133. Refutation de I'A- 
tbiifme , jw It Do&eur Bentley. 
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» cune intelligence. Ceft-i-dire , fans 
»doute* que Ton voodroit que des 
» corps dune auffi prodigteufe grof- 
» feur que le font les planetes > fuilent 
» audi unis a la vue , que le peuvenc 
» gtre des globes que Ton fait de carton. 
» Voyons pourtant en quelque detail 
» fur auoi porte cette obje&ion. D'a- 
» bora on dit que > fi le baffin de 
» la mer £toit entierement de(K- 
» ch6 , que de quelque region £!ev£e 
» on y jettat les yeux , on ne pour- 
» roit con tem pier cet objet fans £tre 
» faifi d'horreur & d'effroi. Qu'il me 
» foit permis de rlpondre k une (up- 
3> pofition par une autre. Si le baffin 
*> de 1'odan defl&he &oit rempli de 
» plantes* de fleurs & de verdure qui 
» en couvriflent le fonds> lesbords, 
» les rochers & les golfes , un hom~ 
» me qui feroit plac£ au milieu , n'y 
» d&rouvriroit rien que de riant k 
» la vue 9 & ne difcerneroit point la 
» mer de la terre. Ou , fi ce meme 
» batfin deflects demeuroitdans fonetat 
*> nature! , le meme horn me > plac£ dans 
» une elevation fi hante qu'il put d£- 
» couvrir toute la longueur iece grand 
» canal « n*y verroittoutau plus quedes 
» montagnes , que des vailons , & que 
» des precipices , comme il en voit Tur 
» le continent. Mais apris tout , pour- 
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» qnoi veut-on que toutes les eaux de 
» Ja mers'evaporent ? N'eft-ce pas d<- 
» ranger la Nature > afin de pouvoir la 
»blimer ? 

» On ajoute qu'au moins les bards de 
» la mer auroient pu etre plus unis> 
» & que cela meme les auroit fait pa- 
» roitre plus beaux* Cela feroit mer- 
» veilleux > (i les befoins de la navi- 
*> gatiori n'euflent pas demand^ qu'il 
» y eut des endroits ou les vaiffeaux 
» puflent approcher de la terre , & 
» des enfoncemens entre les rochers, 
*> ou des Elevations , pour y former 
3> des ports & havres > & des bayes. 
» D'ailleurs , ces rochers , ces collines, 
» ces chaines de montagnes , que Ton 
» prend pour des irre*gularite*s fur les 
*> rivages des mers , y lbnt des irre*gu- 
» larites neceflaires , entantqu'elles re*- 
» fultent des loix du Me*chanifme & 
» du cours meme de la Nature. Les 
» grands orages , qui portent fouvent 
» la fureur de la mer contre fes bor- 
yy ties ; les violentes pluyes , qui cha- 
» rient fucceffivement tant de terre avec 
» elles ; les canaux fouterreins, qui fe 
» creufent perp&uellement ; les va- 
» cues , les irruptions des volcans 9 & 
» les tremblemens de la terre qui met- 
» tent quelquefois tout a la renverfe 
»ouils arrivent; toutes ces chofes* 
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3> dis-je 9 & plufieufs autres fembla- 

*> bles produifent k la longue cette 

f » face que Ton croit irrlguliere. Ec 

5> cela pourroiMlarriverautrementfans 

5i miracle ? Cependant , dites- vous > 

y* cet objet eft difforme , & choque la 

^ vue. Vous le dites : mais tie trouvez 

» pas mauvais que l'on vous repre- 

5> fente que cette difformite n'eft que 

» dans votre iraagi natioru Le laid & 

3i le beau font 6es tertnes puretnent 

.» relatife. De quelque maniere que les 

» chofes foient.faites, quelles qu'en 

» foient la figure & les proportions, 

3> elles pnttoujoursune veritable beau- 

j> t6 , lorfqu'elles ont les qualit£s de 

» leur efpece , & qu'elles r^pondentaux 

« fins de fcur deftinatton. II fe petit 

» done- que les rochers qui bordent 

» la roer , ne paroiffent pas fi r£gu- 

^ Hers que des baftions travaill&a la 

» main , & quune montagne ne foit 

» pas aufli agreable & voir y que fe- 

o> roit une pyramide. Mais auffi eft- 

» ce - \k que les pyramides & que 

»les baftions doivent fetreplac&? » 

J'ajouteraiaux fages reflexions de 

cet Auteur que rirr£guhrit£ qui pa- 

roit fur la furface de la terre, £to'rt 

abfolument n£ce(Taire , & pour la fant& 

& pour la commodity de routes frs 

Matures i fur- tout deshommes, Ie£- 
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quels il eft vifiblequeDieu a eusle plus 
en vue clans la conftru&ion de cet Uni- 
vers. Les montagnes rendent lair plus 
doux , moins froid & tnoins huraide; 
elles defendent ceux qui habitent k 
leurs pieds , du fuufile dangereux & 
violent des vents du Nord. Dans les 
pays chauds , ceux qui font leur fe- 
jour for les lieux eleves, font moins 
incommodes de la chaleur , -moins fu- : 
jets k des maladies contagieufes. Vollk 
pour Ia1fant£ : voyons pour la com- 
modite des chofes qui font n£ceflai-> 
res k la vie* Les vins qui croiflent fur 
les montagnes & fur les coteaux, font 
intiniment meilleurs que les aucres ; ils 
ont plus de force , contiennent beau- 
coup moins d'acide , rilquent peu de 
s'aigrir. Les oliviers , les hguiers , bien 
d'autres arbres tres utiles aux hommes, 
exigent des collines &; des monta- 
gnes. La plupart des plantes , fi ne- 
ceflaires k la conservation de la vigueur 
du corps , au retabliflement des for- 
ces perdues, ne croiflent que dans 
des !ieux elev& ; c'eft au milieu de 
ces rochers qui bleflent la vue 6cs 
Athees, qu'ils rencontrent les chofes 
« qui leur font les plus utiles. Ils imitent 
ces infenfes , qui dexnaudent k quoi 
fervent les drogues qu'oir leur fait 
avaler , & qui n'en reconnoiffent Tar 
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vantage que lorfau elles leur ont rendu 
la raifon ; de meme un Spinofifte ne 
fcnt 1'utilit^ des chofes qu'il condamne, 
que lorfqu'apres avoir con(ider£ les 
biens qu'elles lui procurers , il ouvre 
les yeux & voit tout lexers de fa fo- 
lic Heureuxceux qui font alors aflez 
fence's pour revenir de leurs erreurs! 
* Paffbns, fage & favant Abukibak > aux 
autres reflexions de notre (age Philo- 
fophe. 

» Enfin , dit-il ( i ) , on trouvea cri- 
» tiquer dans le continent ces memes 
*> montagnes qui font fteriles > que Ton 
»> ne peut cultiver , & qu'environnent 
» d'aftreux precipices. Cependant eft- 
» il befoin de le dire? Ceft fur ces 
*> montagnes que les vapeurs fe con- 
» denfent > que fe forment les pluyes, 
» que fe font les r^fervoirs pour les 
*> fontaines , que les rivieres prennent 
>) leur origine , fources uniques de 
» Tabondance des phines. Ceft en- 
>' core fur ces montagnes, ou dans 
» leur fein que naiflent une infinite! 
3» de plantes tres- utiles , ou que s'en- 
» gendrent les me'taux de toutes les 
» fortes ; autres fources merveilleu- 
»1eufes des commodity de la vie. ( 
» Voudroit on renoncer k des biens 

it) ld.ikd.p4g> 13& 
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» fi r&ls , pour avoir le feul plaifir 
» imaginaire de ne porter ia vue que 
» fur la convexity d'un Globe parrai- 
» tement uniforme? D'aiileurs, cette 
» convexity m&me peut - elle toraber 
» tout entiere (bus les yeux d'aucun 
» homrae ? Une plaine d'environ trois 
» milles detour, eft tout ce que nous 
» pouvons d&rouvrir a la fois > lors 
» m&me qu'il n'y a rien qui ia borne; 
» cependant dans cette plaine meme 
» on appercoit que les extr£mit& s?6- 
*> levent k Ja vue > & Ton a encore le 
» chagrin de fe croire dans un bas, 
» & d'imaginer de loin des monta- 
>* gnes. Enfm , fi la furface de la terre 
» etoit parfaitetnent unie , les hommes 
» n'auroient eu ni le moyen > ni Toe- 
» cafiondefaireun grand nombred'ob-* 
)> fervatioos hnportantes dans les Ma- 
» th^matiques, parce qu'ils ne fe (e- 
>* roient'jamais imagines que la figure de 
» cette terre eft en rond. Et qu'eft-ce 
i> done >apres tout , qui puifle paroitre 
» fi charmant dans une grande & vafte 
» plaine, ou il n'v a ni haut ni bas , 
» & aucune varied qui rejouiffe les 
->*> yeux 2 Nous en appellons bardiment 
» a tous les hommes du monde : il 
» n'y en a pas un feul qui ne trouve 
*> un terrein mb\6 de collines & de 
» valines 1 cent fois plus beau qu'tm 
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>j pays plat & par fakement uniforme ; 
» car fi ce dernier eft capable de plaire , 
» ce n'eftgu&es que lorfqu'on le con- 
» temple du haut de quelque eleva- 
» don. Quelque chofe done que Ton 
" » en puifle dire , les montdgnes , Ies 
» rochers, les precipices, les abimes 
» de la mer , tous ces objets memes 
5> que Ton traite d'irreguliers &: de dif- 
*> formes , font dans la Nature des 
» beaut& & des nfgularitis qui pu- 
» blient la fagefle , & la bonte de 
3> celui qui les a feites > parce qu'il n'y 
» en a pas une feule qui n'ait ks tins & 
j> fes ufages. » 

Je ne iaurois revenir de ma furprife, 
fage & favanc Abukibak > lorfque je 
vois que l'homme eft aflez vain & aflez 
orgueilleux pour demander comptefc 
la Divinite de fes Ouvrages , & quun 
£tre born£, foible, dont les connoif- 
fances ne font que t^nebres > veut cor- 
riger ce qua forme une intelligence 
aufli parfaite que^puiflante. 

De quelque cotp que j envifage les 
opinions des Athees > je les trouve fi 
abfurdes, fi impertinences , fiinfoutena- 
bles , queje ne puis corrjprendre , quel- 
que perfuad£ que je fois des foiblefles 
& des caprices de Thumanit^, qu'il 
fe trouve des homme aflez fous pour 
pouvoir les adopter. Si je fais atten- 
tion 
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tion au fentiment de I'affemblage for- 
tnit des atomes , je vois ia raiion , le 
bon fens , l'efprit , enfin tout cc qui 
a 6t6 donn£ k 1'homme , qui le diftin- 
gue des betes, me montrer clairement 
qu'il eft impoffible que la confiifion , 
le defofdre puiflent produire I'ordre 
& 1'arrangement le plus parfait ; qu'il 
eft encore plus impoffible que le ha* 
zard puifle continuer & conferver cet 
ordre & cet arrangement avec autant 
de prudence, de fagetie, de jufteffe 6c 
de r£gularit£ , que le fauroitfaire lln- 
telligence la plus ciairyoyante > la plus 
parfaite & la plus puifl'ante. 

Apf£s m'&tre convaincu de la fblie de 
la premiere opinion des Ath^es, fij'e- 
xamine la feconde , je la trouve aufli 
infentee. Comment puis-je condamner 
Ia ftru&uredexet Univers, enblamer 
l'accord & laffemblage des parties, fi je 
mefuis d£jad£montr£ evidemment que 
tout ce que je vois a 6t6 produit par 
un Etre fouverainement fage & fouve- 
rainement puiflfant? Nefeut-il pas avoir 
perdu la raifon pour chercher des d<£- 
fauts dans l'ouvrage d'un Etre qui par 
loneffencene peut'rien produire que 
de bon & de parfait? Dhs que je iuis 
convaincu de la necefllt£ de Pexiftence 
de Dieu , cette exiftence m'eft un 
garant certain de la r^gularit^ de fes 

Tome VI. S 
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ouvrages. S'il y a on Dieu , il nefau- 
roit rien (aire qui ne riponde k la per- 
fection de fa nature : or, il eft Evi- 
dent qu'il y en a un ; done il l'eft 
aufli que les ouvrages doivenc toe 
parfaits. 

Concluons done avec notre Au- 
teur > favant Abukibak, que » tant de 
» traits ( i ) d'intelligence & de (agef- 
^> fe dans la ftru&ure organique des 
*> corps animes , & dans toutes les par- 
*> ties du monde inanim£ > ne prouvent 
:» pas feulement d'une maniere invinci- 
3> ble que toutes ces chofes ne peuvent 
3> ni s'etre feites d'elles - mimes > ni 
:» toe Fouvrage > ou du hazard » ou 
, » de la matiere ; mais qu'ils prouvent 
» encore de la meme maniere qu'il y 
3) a un Etre intelligent & iramateriel 
3> qui y amanifeft^ fapuiflancc&ernelle 
» & fa Divinit£. Quand on confidere 
*> fur-tout qu'il n'y a rien dans cet Uni- 
3) vers qui n'ait (a declination , & les 
» qualites qui y conviennent » <]ui 
»peut toe aflez aveugle pour n'y 
» pas reconnoitre la fagefle dun Cr&- 
» teur ? » 

Je te falue ; fage Abukibak. D&eftc 
toujours les Ath&s, &fuisleur dan- 
gereux commerce. 
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L:ETTRE CLVL. 
Abukibak , au fiudimx ben Kiber. 

LA fettre que ta m'as 6crite 9 ftu- 
dieux ben Kiber, fur les mala- 
dies aftxquelles les Chymiftes font or- 
dinairement fujets, tn'a paru tres-uti- 
le pour ceux qui cultivent la Chyraie; 
tous tes Phyficiens peuvefit y trouvet 
auffi des chofes qui leur font fouvent 
tr*$-n£ceflaires pour la confervation de 
leur (ante. Je croirois manquer a ce 
que je te dois , fi connoiflant ton tempe- 
rament d^licat > & Fardeur avec laquelle 
tu t'appliques k l'£tude des Belles-Let- 
tres, je ne te communiquois point 
quelques obfervations que j'ai puifees 
dans le meme Auteur dont tu m'as parte* 
& qui regardent les maux auxquels les 
Savans font expo&s. 

La plupart des gens de Lettces font 
fujets a toutes les maladies qui atta- 
qufcnt leS perfonnes tro'p Kdentaires- 
Elles font d'autant plus difficiles a pr£- 
venir 9 qu'on ne s'en apper^oit que 
lorfqu'elles font parveriues a un point 
dangereux , & qu'on ne fonge fouvent . 
S * 
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& y rem&lier r que dans ,e tenis Q n€ *~ 
fe^obligent k garder le lit ( i ;. 

Prefque tous les favans font incom- 
modes de maux d'eftomao Cette par- 
tie du corps languit & fauttre par la 
grande diffipation des efprits animaux, 
& t par la quantity de ceux qui fe por- 
tent au cerveau. La digeftion ne peut 
fe faire parfeitement : lattention qu'ils 
donnent k fours meditations ,- & la con- 
tention perp£tuelle de leur a«e en> 
pfcchent que les efprits ne fe r£pandent 
en aflez grande abondance dans fes par- 
ties qui exigent d'etre ranim^espar leur 
jnoyen ; ce qui caufe une tenfion des 
fibres & desnerfs C* 1- Celaoccafionne 

fi.) Literati ergo homines, qui, at ait Ficinus, 
quantum mente 8c cerebro negotiofi funt* tantum 
corpore otiofi fuat, omnes fere vit* fedentariae in- 
cpmmoda , demptis Medicis Chvmicis , fubeunc. 
Nihil notius quam ho*nin«m fedecdo y. Sapiencem 
fieri : tota ergo die ac node fedentes , inter Littera- 
'rum obte&amenta ,, corporis darnna fontiunt., do- 
nee non intelle&ap morborum caufa* fenfiin obre- 
•penfes , eos> leftis affixerint. \Bernardi &am*\\mi 
Opera omnia Medica (? PbyfioUgica, &c. de Morbu 
Ariifkum Diatriba, Cap. XLI. pag. $45. 

( 1 ) In univerfum gorro Literati omnes ftoma- 
chi imbcciHitate laborare folent. At imbecilles fto- 
inacho , quo in nutnero magna pars urbanorum , 
©ronefquc pene Literarum cupidi , &c. aiebat Cct- 
iu&..Ntillus enim fere eft , qui ferio Litteraxum Au- 
dio dct operam , ac de ftomachi languore.non coa- 
qberatur > duai eoim cerebrum concoquit ea, qu* 
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aufli des crudites : une grande abon- 
dance de vents rend le tein pile , & 
procure plufieurs autres maladies, qui 
conduifent infenfiblenjent a Yhypochon- 
driaquerie , & & la cacochylie. Quel- 
que enjoues que foient les Savans 9 
ils deviennent peu-i-peu mflancholi- 
ques ( i ). f 

fciendi libido , & Litterarum Orexis ingerit , non 
nifi male poteft concoquere ventriculus ea quae fue- 
lint ingefta alimenta , diftra&is ncmpe fpritibu* 
animalibus , & circa intelk&ualc opus ocoupatis , 
vel iifdem fpriritibus non adeo plene inrluxu uti 
opus eflct ad ftomachum delacis , propter Hbrarum 
nervorum, ac totius nervofi fyftematis in altioribus 
fiudiis validam contentionem. Idem, ibidem. 

( i ) Hinc ergo cruditatis, flatuum ingens copia, 
corporis totius pallor & macies , parubus geniali 
fucco defraudatis : fummatim omnia damna , qua? 
cacochyliam confequuntur, ortumducunt. Sk ftu- 
diofi paulatim , licet joviali temperamento praedi- 
ti , faturnini ac mclancholici fiunc Idem , ibidem* 
pag. 644. 

3> Lamaladie, qu'on noramc hypochondria, 
33 attaque ailez Convent les gens de Lettres , a cau- 
» fe de la foibleue de leur eftomach , caufee par 
» la diflipation des eforits. Les obftru&ions qui fe 
» forment.d'ailleurs dans le ventricule d* l'efto- 
33 mac , dans les bovaux & en pluueurs autres en- 
3> droits par la vie fedentaire , font les principals 
3> fources de cette maladie , peu dangereufe pour 
a> la mort , quoiqu'elle la caufe quelqueibis lorf- 
33 qu'ellc vicnt jufqu'ann certain point j maiselle 
33 eft incommode , troublant tous les plaifirs, cau- 
» fant dans le cours d'une journee mille maux dif- 
» ferens. Je n'cjrouYe que trop depuis deux, ait 
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Les M6decins attribuent ce dernier 
accident au mouvement violent des ef- 

s> combien font cruets les fymptomcs de cetre ma- 
i> ladie. Les gens dc Lettrcs-ne fauroient trop pren- 
» dre de precautions pour eviter d'en Sere atteints, 
»> & pour la guerir , ou du moins arretcr fes pro- 
» gres , s'il eft pofliblc. Voici ce que die un des plus 
y> grinds Mtdecins qu'il y ait eu chet les Moder- 
» nes , fur cecte maladic , qu'il diftingue en deux 
*> dtflerentes claifes. Je crois qu'il eft inutile que 
» je traduife ce paflage , ce que je rapporte ici , 
» n'etant que pour les gens de Lettres. 

Afte&io hypochondriaca utriufque afle&i vifce- 
ris, maximcque iienis, foboles eft. Hujusenim fft- 
titt duz , una mitior , deterior altera. 

Ill* ex melancholico humotc terreno fanguinif- 
que fa?ce ducit originem , qui in liene vicinifque 
{edibus fupra modum cumulatus , tumorem ingc- 
nerat , e quo teter vapor furfum effertur. Lienis tu- 
mor interdum confpicms ingenfque animadvertirar 
fine i&ero , fine cachexia , idque quum 8c mitiseft 
humor , & ar&e coercetur. At vero quum e pro- 
pria is fede prorumpit in yenas effufus , aut ifte- 
rum, aut cachexiam parit. Quum autem ptarter na- 
tulan! incalefcit , vel deteriorem fubftanriae condi- 
tfonem fubit, atrum de fe vaporem exhalat , qui 
aflimum menremque varie conturbans , au&or eft 
fcypochondriacae melancholia;. Hujus not* funt , 
Imuta fixaque diu cogitatio ,-rerum commentatio 
be fufprcio malarum , verecundia , rufticufve po- 
tior, folirudo, mccftiria, timidicas, 8c ignavia, ani- 
xni deje&io, aut defoeratio, mentis atque fenfuum 
caligo, turbulentus fomnus, perverfa rerum exifti- 
xnatio , ac f*pc prfcpofterum judicium. Atquehsc 
traidem funt melancholicoram fymptomatum mi- 
ttffima. 

Akfrdrfh&iofmtipTtiiMuhafxxib atra bile, 
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prits vitaux / & a leur diffipation , qui 
rend le fang acre. Les gens de Let- 
tresj qui font n6s d'un temperament 
f£rieux % font encore plus fujets a ces 

qps vel ex terrena fanguinis faecc fupra modum in- 
calefcente 8c exufta, vel ex bile flava procefiit. Col- 
ligitur h*c nonnunquam in liene , fepius in pan- 
creas , & in mefcftterium fpargitur , nullo tumore 
manifefto. Quumque fit humor acer acque perni- 
ciofus , exigua portione {amfiimonim fymptoma- , 
turn auftor exiitit. 

Qua; igitur ab hoc fit melancholia , fuperiotes 
not as pre fe fen oranes , & eas quidem multo gra- 
viores.Prxterea vero praxordia f*pe ingenti fervo- 
re sftuant , pulfufque arteriarum in his eft validus, 
quum vapor quavis ex caufa excitants furfum evo- 
lat , corpalpitat, auc prcmitur, anima deficit, pie*- 
fifaue fauces ficcitate przcluduntur, ut idcirco dif- 
ficile polfit in mulicribus ab uteri ftrangulatu fecer- 
ni : nicies rubore , ardoreque fufrunditur , oculi 
quaii futfiifione caligant, mens denique pertitrba- 
cur , ac interdum tantopere occupatur , ut fine ul- 
la re rum expe&atione mcliorum , fumma fit defpe- 
ratio viwe , neque poult , ulla orationis fuavitate, 
ad fpem recuperand* raletudinis er igi. Hoc mife- 
rabile Medicis tormentum : fumma vero tranquil* 
litas eft laborantis conftantia & prudentia. At vero 
cxtincto diffipatoque vapore , fymptomata mitef- 
cuor , fubinde tamen reverfura. Hoc malum fi pe- 
nccret in cerebrum, eoque figator, furorem ac tan- 
dem febrem accerfet a he&icae finrtimam , & qua; 
in matafmum deducet. 

His quadantenus fimilia profert incommoda &- 
lis jimflex circa jecur abundantior coerdta, & 
exaYftuans: nam & cftus apparet, & animi defc&io, 
fc fuifufio, acque ruber ; U aifi vires jam main 
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inconv^niens; mais on peut dire qu'en 
general ils deviennent . tous dans la 
luite meiancholiques , reveurs 5c (b- 
litaires ( i ). Si j'ofois me mettre au 
nombre des gens de Lettres , je pour- 
roisautorifer par mon exemplecette v£- 
rit6. J'ai perdu plus de la moiti£ de ma 
gayete. Je haiffois autrefois la folitude, 
je la recherche aujourd'huiavecpafHon. 
Je ne ris plus que la plume k la main. 
On pourroit me comparer a un Indi- 
vidu compofd de celui de deux an- 
ciensPhilofophes. Je fuis toujours cha- 
grin hors de mon cabinet : je ris fens 
ceffe , lorfque j'y fuis renferme au milieu 
de mes Livres ; me voili devenu idemi 
hypochondre. Qui fait , cher ben Ki- 
ber , fi mes Livres un jour ne tn'attrifte- 



Aiccumbant, animus concitatus exardefcic, iracim- 
dia fspe ja&atur , ulcifccndi libidiue cficrcur. Hac 
ctiam tandem corpus abfumitur & liquefcit , nifi 
in melancholiam traniicus fit. Joan. Femelii de 
morbis deami Patholog. lib. \l. Cap. VIII. 

P a S- *4f- 

( t ) Varias quiderrv eaufas aftert Ficinus • . . 
qu* omnes ad vehementem vicalium fpirituura 
motum 8c diilipacionem referuntur , unde fanguis 
ater cfficitur. Meiancholicis ergo paflionibus obno- 
xii Tunc , uc plurimum , Litterarum Profcflbres >. 
eoque mag is , ii a priraordiis tale teraperamenuim 
fortiti fuecinc. Sip habitu graciles , lividi, plum* 
bei, morofi, ac folicariz vits cupidi obfervantur , 
qui Yctc Lictcraufunt. #am*\\im ubi.fu^ 

ront 
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tfbnt point aujant que les trois quarts 
des homines ? En ce cas-li je ifaurat 
plus rien de D^mocrite ; & peut-£tre 
imiterai-je fi fort Heraclite, que je /<*r- 
moyerai comme lui. Jetterai- jeles yeux 
fur les Ouvrages de l'Auteur des it>irre- 
*j«w des Ombres, ou fur ceux du Me- 
decin de L*** ? Je gemirai amereraent 
devoirle Public ennuy^, les Libtaires 
ruin£s > & le cara&ere d'homme .de 
Lettres ravale. Regarderai~je les Livres 
divins de Locke > je pleurerai , en pen* 
fant combien de fots prefercnt des Ro- 
mans & des rhapfodies k des Ouvrages 
auffi parfaits. Faifant reflexion a rimb£- 
cillite , k la folie , & k fimpertioence 
de prefque tons les hommes, je trou- 
verai un fujet k f&her raon cerveau » 
quelque humide qu'il foit. Combien de 
pleurs un homoie du temperament 
a*H£raclite ne rdpandra-t'il pas , en 
fongeant aux foiblefles de lhumanit^ f 
Le-Ciel , ftudieux ben Kiber , veuille 
me pr^ferver a jamais d'une pareille fen- 
fibilit£ ; & puifqu'il eft prelque impof- 
(ible qu'un nomme de Lettres ne de- 
viennem&ancholique, que sll fe peut » 

I'e ne le fois jamais qu'hors de mon ca- 
)inet , & que je conferve la gaiet£ qui 
me refte des que je fuis avec mes Livres,! 
Une autre incommodit6 > k laquelle 
les Savans ne font gueres moins jujetf 
Temt Ft. T 
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qu'i la m^lancholie , c'eftcelle de rendre 
feur vue foible, II eft prefque irnpoffi- 
•ble qu en lifant , ou en tfcrivant pendant 
long- terns , les yeux ne fouffrent beau- 
coup (i). 

L'inconvenient d'etre obl!g£ de fe 
baifler pour £crire, n'eft pas tin des 
moindres attach^ k la profefllon des 
gens de Lettres. lis compriment & 
preflent \e vemricule ; l'eftomac en eft 
fortement incommode , & le cburs des 
fiics notirrkiecs ou pancreatiquts , en eft 
interrompu ;.ceJa derange l'ordre& l'ce- 
conomie de$ viiceres. Dol&is pretend 
avec raifon que cette interceptation des 
fucs nourriclers , caufSe par cette fitua- 
tion j eft tr£s cbntraire atax hypochon- 
driaques (i). 

( i ) Oculorum imbecillitati prscterea obnoxi» 
paulatim redduiitur : legentes (iquidem be feriben- 
les , inrtnto obrutu nan poifunt ," quin vifionis U- 
fioncm pcrfentiant , quod malum tovent , dam b- 
teras minutas fctibunt, quod familiare eft iis, qui 
prompci funt ingenii. Idem , ibidem. 

( 1 ) Prstereaiitterarum ftudiofi , cum legendo 
Zc fcribendo , capite ac pe&ore inclinaco Libris in- 
cumbant , ventrkulum & pancreas comprimunc, 
ex qua compreflione ftomachus oblaeditur, & fucci 
&ancreatic,i , per fuosdii&us curfus inhibctur , un- 
cle po'ftea vifceriim haturalium zconomlapenurba- 
ixK. Hanc fucci psmcreatici incere'eptionem , ob ta- 
lent xorporis ntflm advertit Dolaeus in Hypochon- 
driasis atfe&il^us valdenoxiam. Ibid* pag. £43 . 
.' » On fera peut-etre bien aifc de voir ce que dh 
» Pdleus liii-merae 4~ce fujet. Apres avoir rccom- 
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Parmi les Savans > ceux qui travaillent 
i donner leurs Ouvrages au Public, & 
qui font fenfibles au defir de tranfmet- 
tre leur nom k la poft^rite , font les plus 
expof& aux maladies dont nous venons 
de parler. Au reftd , en parlant des Au- 
teurs, je n'entends point ceux qui font 
femWables k ce PoSte d'Horace , qui fai- 
foit cent vers dans un quart-ctheure , 
(tarn pede in mo ; les produ&ions de 
leur efpritne les fetiguent pas au point 

» ltiandl de iaire uttexerciceiaoderS , il confcillc 
*> ccpendant d'en faire ,un plus fort qu'a l'ordinai- 
» re, lorfqu'on a 6te quelque.tems dans un crop 
» grand repos. Il attribue routes tes maladies des 
» gensdeiettresaleurviel&ieritaire & a la carn- 
al /»rejfpo» du vtntricuh de hwrejkmM , caSCee far la 
» fkuation ou ils forft IdrlVjtf ils&oiyRn*. 

Motiw&quiesjuji^^nthiod^^iortis., cxccffiw 
tamen in motu prat $uieteaddraittUur j quies enit$i 
nimia prae caeteris. apta na^a -eft: KuhcJiibtbUm ln- 
ducere ,- irtde>ot> Hiiid vitam'^eiftariam rmilierei 
hoc affe&u pocius quam rfri-sfttkiilaant, &Lip£ft 
accedit afFedtio hyfterica. Et ob hanc vicam feden- 
tariam do&ti magis quam .ruflLici.hoc.Yexantur af- 
fpau. Multum etiara confetti quod do&i Libris in- 
cumbentes incurvati & proni.plurimum fedeant;, 
undc ventriculus fie pancreas! aiiaque comprimun- 
tur ut prime fuccusUbcrepcrreptaw, njequeitjebice 
colligipofltt, Ccd fbgnatioiicatftfc^ vkiunienina 
capiunt , n« moveantur aquae : fictmdo fyififAb u ■ 
rix concedatur ad vifcera n»n(i;us ofc camnlfca- 
turam mufculorum & vifceruro. /on». Dwdttib* 
HI. de Jtferto Abdominis y p*g< $ H-. 

.:: •_ T Jt 
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d'incommoder la fan t€ du corps ( i ). Le* 
Auteurs de la mif&able Contintuuon de 
rexceUente tfi/ioir* dt Rapin-Thoyrai 
ne couroient aucun rifque dalterer la 
kur ; il ne faut pas une grande applica- 
tion pour feire une mauvaife compila- 
tion de ce qu'ont dit quelquesGazetiers 
Cuvriques contre les plus grands hom- 
ines que l'Angleterre ait produits dans 
ces derniers terns. II n en eft pas de mS- 
jne du faje $; Elegant Auteur, qui, 
parmi plufieurs Livres excellens quila 
pubii&i vient de nous dooner avant fa 
mort la favante Hiftoire du Manieketfme. 
Jl y a beaucoup dapparenee que le tra- 
vail trop penible & trop affidu k ec6 la 
caufe de taderniere maladie. L applica- 
tion qtfil avoit apportee k un Uvre qui 
demahdoit toute la Science d'an uffi 
grand homroe qiielui, avott confidera- 
Element ditninu^ fes fptfes, cjueiigc 
avoit d^jaaffoiblie^f 



( i > Nutti porro pc« caterii Littetanim *«>&& 
foribus, ftudiorum iabotibus magis atteruntur, 
tiuam qui Operum editionem in Publicum moHua* 
Sir , ndroinifque fui immoroditatem in animo ha- 
bene iniculptani. De iit tamen loquor qui vcre fa. 
piurit , nam compiures ftint qui fcribendi caoedie 
Hctcnti , rerum mate confatcinatarum cditionem, 
ac abortus potiiis , quam mature* festus properane, 
non fecus ac Pocuequidam qui centum Canniaa 
compingunc ftances psde in uno, ut ait Hotatius, 
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Rien n'eft fi dangereux quun e^uife- 
ment catite par le travail d'efprit. » Lor f* 
:» que lame, dit un cele1>re Philofophe 
*> Grec f rappelle k foi toutes fes for- 
» ces & en prive le corps , ce dernier 
» devient languiffant. Ainli > quand un 
» Orateur eft uniquement occupy de ce 
» qui concerne fon art dans lequel il 
» veut exceller , fa fant£ peViclite . & 
» fon corps d^feilht. Dun autre cote, 
» lorfqu'il dlbite fes harangues en pu- 
» blic , la vivacite* avec laquelle il pane , 
*> caufe une Amotion viotente qui fou- 
» vent occafionne d'autres maladies , 
M qui > paroiffant opposes aux pre- 
» mieres,trompent Jes M&lecins & leur 
» font croire qu'il y a dans un meme fu- 
* jet diverfes caufes contraires les unes 
» auxautres(i). « 

Cette efpece de feparation qui fe fait 
entre l'efpnt & le corps , lorfque le pre* 

(i ) Quando anbna corporc admodtim poten* 
tloreft , exultatque in eo atquc cffcrtur , totum ip- 
fura intrinfecus quatiens languoribus implex. 
Quando ctiam ad dicendura , inveftigandumque 
colle&is in unum viribus vehemcnter incumbit, li- 
qucfacit prorfus corpus & labefa&at. Etenique cum 
ad diccndum, difTercndumquc privathn, &publi- 
ce ambitiofaquadam conccrtationc concendit , iii- 
nammat corpus atquc rcfolvit.Nonnunquam et iara 
diftiUationes fluxufque commovens , Medicorura 
pfarimum decipit , cogitque illos concrarias cauflts' 
judicarc. Plato in Tim*o , pag. 4$$. 

T j 







snier eft occup£ fortement de quelque 
matiere abftraite & difficile , fait que la 
plupart des Math&naticiens font ton- 
fours rfcveurs > mflancholiques, & pa- 
roiflent preique Grangers dans le com- 
merce du raondc ; on diroic qu'ils font 
babitans dun autre Univers. II eft par 
confequent -abfolument neceflaire que 
leur corps languifle, comme s'il n'avoit 
point d'ame* & qu'il rut condamn£ k 
d^ternelles tenures ; car pendant que 
Felprit eft uniquement attentif k ces 
Etudes ferieufes , toute la lumiere de 
htnimal eft? pour ainfi dire > renfermee 
dansJe centre, &il n'en refte aucune 
&incelle qui puifle s'etendre aux ex- 
tr^mite's & leseclairer(i). 

Les Th^ologiens , les Philofopbes > 
enfin tous les Savans qui s'appliquent 
fortement , & dont le genre d'&ude de- 

( x ) Mathematici porro , qaibusanitnum a fen- 
fibus & corporis fere commercio &)iiO&urn etfene- 
cefTum eft, uc res abftruuTSmas , 6c a macerialitace 
icmotas contemplentur ac comraojiftrenc , oranes 
fere ftupidi Tunc , ignavi , veternojG , ac in hucna- 
nis rebus Temper hofpites. Partes icaquc omnes , ac 
tocura corpus necetfe eft veluti (kuquodam ac cor- 
pore languere, non fecusac pcrpetuis tcncbris dam- 
aacum. Dum enim mens ad hujuOnodt ftudia in- 
tenca eft , tota lux animalis in centro conduct eft, 
aeque ad exreriora illuminanda ditfunditur. Brr- 
nardi Rama\\ini, &*c. dc Mortis Artificnm DuUri» 
. ** s Cap. XLl. pa$ . *8o. 
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mande uoe grande contention > font fir 
jets k une autre incommodite , moins 
dangereufe , mais plus k charge k ceux 
avec qui ils vivent. I!s font fquvent ir> 
quiets, & peu complaifans. Les Pontes 
tartout tombent fouvent dans une efpe- 
ce de bizarrerie qui Ieur eft particulie- 
re , a caule dep id^es phantaftiques & 
chimeriques dont-ils font occup^s la 
nuit & le jour (i). On pretend que 1'A- 
riofte &oit d'une humeur trfes-particu- 
liere. On pourroit joindre k l'exemple 
de eePo&eltalien celui des trois quarts 
des Pontes qui vivent aujourd'hui. Ho- 
race nous eft garand de la bizarrerie 
des Pontes & des Muficiens anciens. 
Nous voyons par nous-mfcmes celle de 
ceux d'aujourd'hui ; ainfi , nous pou- 
vous aflurer hardiment > que deft une 
maladie qui de tout terns a 6t6 commu- 
ne aux fils d'Apollon. 

II eft tems de finir ma Lettre, ftu- 
dieux ben Kiber. Dans la premiere que 
jet'&rirai* je ferai mention des rem£des 

( x ) Haud minus malam morborum fcgetcm ex 
ftudiis fuis rcferunt Pocwt , Philologi , Thcologi, 
Scriptores omnes , & caueri Literati circa mentis 
ofEcia occupati. Poet* prarfcrcim , ob phamaflicas 
id*as , quas die ac nocxe in mente verfant , atto- 
niti funt , morofi , gracilcs , uci illorum imagines 
•fteaduxu ldtm s ibid* pag. 64?. 

T 4 
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les plus utiles pour les maux dontjc 
viens de te parler. 

Je te falue , porte-toi bien , & [mana- 
ges ta fante. 
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Lt CabuJijit Abukibak , au ftudieux 
Ben Kiber. 

JE te promisdansmaderniere Lettre, 
ftudieuxben Kiber > de te parler des 
remedes qui conviennent aux maladies 
ordinaires aux gens de Lettres. Je ta- 
cherai de m'acquitter le plus fuccin&e- 
ment que je pourrai de ma promefle , 
je n'oublierai cependant aucune des 
chofes que je croirai eflentielles k la 
con'ervation de ta fant£ ; elle m eft in- 
finiment chere. Je prensauffibeaucoup 
de part k celle de tous les v&itables 
Savans » quel que (bitl'&at qu'ils ayent 
embrail2, Depuis long-terns j'ai declar£ 
affez preci£ment qu'un habile Magif- 
trat , au'un Officier experiment^ dans 
ion metier , tel que le Chevalier Fo- 
larcl avant quele Jantenifine & la vieil- 
Idle Pcuflent rendu fanatique , £toient 
pour moi des perfonnes plus refpeflba- 
fries que les Souverains les plus puif- 
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fins , qui n'avoient d'autre m^rite que 
leur trone. Ainfi , je regarde la fant6 
des Savans comme quelque chofe de 
pr^cieux, & dont la confervation int£- 
refle tout TUni vers. 

Qu'importe - t'il k 1'Univers qu'un 
Prince > tel que les Rois fain£ans dont 
1'hiftoire n'a conferv^f que le feul nom , 
vive ou meure ? Ceft un homme inu- 
tile de moins dans l'Univers. Un Mo- 
narque de ce cara&ere n'eft pas k coup 
fur difficile k remplacer > & les hommes 
ne doivent pas craindre de manquer de 
maitres tant quails n'en exigeront que 
de femblables. II faut dix fiecles pour 

K-oduire un Roi comme Henri IV. 
ome dans moins de quarante ans, 
vit cinq ou (ix Empereurs , audi mepri- 
fables qu Heliogabale. La mort d*un 
Souverain ne doit 6tre plafore/au'au- 
tant que fes fujets ont lieu de fe louer 
de lui. Lorfque les Francois perdirent 
un Prince comme Louis XIII. ils eu- fc 
rent raifon de s*afrliger ; mais fi k h. 
place de ce Roi refpe&able, ils avoient 
perdu un maitre du cara&ere de Char- 
les IX. il faudroit qu ils euflent it6 
fous de craindre qu'il leur put jamais 
manquer des Princes d'un pareil carac- 
tere. 

Si l'on mefure la grandeur d'une perte 
4 la difficult^ qu'ii y a de la reparer > 



/■ 
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quelle precaution ne doit-on pas appor- 
ter k la confervarion des v&itables Sa- 
vans ? Un bomme tel que le Chevalier 
Newton 9 ou tel que le Pr^fident de 
Thou 9 doit plus couter de pleurs a 
tous les gens fenf£s , que la perte de 
huit Souvetains > de cent Dues & Pairs, 
de mille Marquis, & de trois mille Ba- 
rons. Lui feuf etoit plus utile aux hom- 
ines , que cette foule de Princes & 
de Nobles ; illes inftruifoit &les eclai- 
roit , il leur montroit la v6:it£, & les 
autres les pilloient , les mlprifoient , & 

3'ui pis eft , leur dwendoit ae faire utage 
e leur raifon. 

Quelles obligations ne doit-on point 
avoir k ceux qui fourniflent des reme- 
des pour conferver des perfonnes auffi 
neceflaires k la Societi civile y que le 
font les Savans ? Sans la fcience , les 

?lus belles quality qu'on a re^u de la 
faturfc , ne font que tdnebres. On doit 
regarder les gens de Lettres comme 
des M^decins excellens qui faventren- 
drela vue aux aveugles; oufi Ton veut, 
comme d'habiles& raresouvriers > aui 
ont le fecret de changer en or fin des 
m&auxbruts & rempTisd'alliage. 

Les perfonnes qui s'appliquent beau- 
coup a I'&ude j doivent choifir une 
demeure dont 'Pair foit pur, qui foit 
Hoign£e des dtangs , des marais , & k 
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couvert des vents du Nord, Une pa*- 
reille habitation rend les efpritsammaux 
plus ^pures* & fecilite par-li les ope- 
rations intelle&uelles (i). 

La vie champfetre , interrompue quel- 
quefoispar le (Sjour des viHes, eft tr£s- 
utile aux Savans. lis goutent ainfi tous 
les plaifirs de lacampagne , & ceux qui 
font attaches aux villes. lis temperent 
tour Srtour le filence de la folitude & 
le fracas du grand monde ; ils doivent 
. fur-tout fedefendre des vents duNord, 
fe garantir contrele froid, & fe couvrir 
la tete avec foin (2). Quant k h nour- 
riture qui leur eft convenable (3) ils 

( 1 ) Studeant primo , ut in a'e're puro , ac falu- 
bre degant, prpcul a ftagnis, ac paliidibus, ac ven- 
tig auftralibus. Siquidem hoc facto puriores erunt 
fpiritus animates, intelle&ualium operationum po- 
tiffima inftrumenta. Bernard i Rama\\'mi de #for- 
bisArtifitumDiatribd, Cap. XXXI. pag. tf?o. 

( 2. ) Rujfticati propterea , & aura liberiore gau* 
dcrc, ac vario vjtx genere uti, modo ruri efle, mo* 
doinurbe, iphs falutare eft , frequentiam Scfoli* 
tudinemad invicem tcmpcrando. Illacnim noftri 
b*c hominura defiderium facit. Caverc quoque 
debcnt a validis ventoram aflatibus Auftri 8c Bo- 
test , ab hyberno frigore corpus , ac praecipue ca- 
put muniendo. Idem ibid. pag. 6f 1. 

( 3 ) » Lcs prcccptcs que donne Doleus a cc fu-r 
» jet, font tres-utiles ; on n'y fauroit faire trop 
» d'attention, e'eft pourquoi je les rapporterai id, 
» pour qu'on piaffe en faire ufage. 

ixulent 8c omnia quae ventriculo funt onciofa. 
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peuvent regarder comme un oracle le 
pr&epte d'Hyppocrate. Ce fege & la- 
vant M&iecin ordonne k ceux qoi de- 
firent de conferver leur fant£ , de ne 
point fe rcmplir de viande. Les gens 
de Lettres ne feuroient £tre trop en 
garde contre la grande repletion , & 
contre le melange deplufieurs mfetsdif- 
f&ens ; cela regarde fur tout, ceux qui 
font incommodes de la caeochyhe , ou 
qui fontfuiets & descoliques. Cettedi- 
verfite d'alimens caufe une fermenta- . 
tion pernicieufe dansl'eftomac, fe chan- 
ge en bUe , & donne la pituite. II eft 
trfcs-neceflaire de menager beaucoup 
cettepartie, decraintequ'elle nepuifle 

«t dura ( quae tamen nonnulli ferre pofTunt ob act- 
dum inrenfum in ftomachi cinicis latens. ) Vifci- 
da , falita , nocent & pinguia , nimia repletio & 
quxcunque inordinaca dixta , cum vcl cibus non 
bene mafticatur , vcl priori nondum fermentato 
alius injicitur. Nocct 6c various crborgm, qua no- 
bis plurcs conciliamus morbos , unde rede cardi- 
sem tot i us vitas Helmontius in fobrietatt confiftere 
aflcrir. A cibis enim incongmis non cancum Reges 
noftri inquietantur , fed & fpiritus animalcs jam 
diflipati & debiles non amplius rcftaurantur , fed 
fenum ac fenfim plane pereunt , undc inftuxus fpi- 
rituum animalium ad vifcera pervertitur, hinc ler- 
na ilia malorum no&urna 7 qua; per quietcm ob- 
jici folenc menti , vifa illainrbrmando animt fta- 
cu ciborum efficaciara demonflrant. Jek. Dolxi, 
Lib. III. tUMorbis abdominis* pag. 394. 
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[Jus faire fcs fon&ions > & que tout 
e corps ne s'en teffente ( i ). 

Ficinus approuve beaucoup 1'ufage 
de la candle & des autre* chofes aro- 
tnatiques > pour confbrter l'eftomac. 
Le chocolat eft encore tris-bon pour 
les gens de Lettres $ je puis t'aflurer , 
ftudieux ben Kiber > que j'en ai moi- 
mfcme reflentile raerveilleux effet; c'eft 
ene des chofes qui a le plus contribue 
au retour de ma fant£. Cette boifflbn 
balfanique & fpiritueufe corrige l'acide 
qui abonde orcHnairement chez les gens 
e Lettres . purifie leur fang > & le 
rend moins acre (t) 

( i ) Quad vi&im fpe&at, Hjrppocratis pr«ce»- 
tum pro Oracuio habendum ; fanitatis fiudium efle 
non repleri tibia. A fctietate igitur , infuperque a 
cibotum varietace caverc debent , uc quae cacochj- 
liam , & turbas in ypnofi jcicie fofcant ; fiqtiideift 
utait Hftroius, 

Cum femel aifif 
Mifcueri* elixa, fimui conchylia turdis f 
Pulcia fc in bjlcm vpnent, ftomachoque tu^ 

multum, 
Lenta fcret pituita, 

Ventriculi ergo magaa cuflodla baEnenda , ne a 
fundionibus Aus aberet t ac town corpus plefta- 
tur. Idem, ibid. pag. tffj. 
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Quant au vin qu'ils doivent boire 9 
je crois que le rouge > pourvu qu'ils 
nen prennent que m£diocrement , eft 
celui qui leur convient le mieux. Les 
M£decins qui leur oermettcnt l'ufage 
Aw blanc* corome plus leger , tombent 
{lans une erreur confid&able ; car ce 
vin a toujours un acide > fur-tout pen- 
dant les chaleurs de l'ete , qui eft per- 
nicieux aux perfonncs cbez qui l'acide 
domine. Crato pretend qu'il eft beau- 
coup meilleur a ceux aui font inpom- 
\nod6s de 1'eftomac , de boire un peu 
de vin d'Hongrie, ou de la malvoiue, 
qu'iitie plus grande quantity d'un autre 
leger & foible. Helmohtius £crit que 
tpus.les vins foibles ontde l'aigreur. 11 
f ft done vilibleque les Savins , incom- 
modes ordinairement par deis douleurs 
d'eftomac , par descotiques , & par des 
iffe&ions hypochondriases » doivent 
fuir l'ufage du vin blanc , puifque rieri 
ne leur e it plus contraire que tout ce 
qui contienc quelque acide (i). 

flus cinpamomum ,» & return arottiaticaruartifam. 
Noitra hac state in Litteratorum cujpcdias dboco- 
lata , ftomachi & fpirituum folatium.j ac ptofefto 
cum ftudioforum natuta melancholrca fit , five na- 
tiva, five adfeititia, ac multoacido abundet, hu- 
jhfhiodi poriones balfamitje 3c fpicituofae acotem, 
Cam ftomachi , turn fariguiiiis , cicutate poterunt, 
& ad raeliorem crafim •petducere. IdeYn, ibid. ' 
- ( i j -Quoad pbtum , viaiim cxtetls pdtionibus 
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; Jeviens a&uellement , ftudieux ben 
Kiber , i un point tr£s-eflentiel, & 
que je ne feurok aflez te recommander 
dobferver exa&ement ; c'eft de (aire 
tons les jours on exercice raoder£. Tu 
dois cependant £viter de fortir de ton 
logis lorfque Tair n'eft point pur &c 
ferein > ou que les vents foufflent avec 
violence (i).L'ufage des bains eft en- 
core fort n^ceflaire , il procure une 
tranfpiration douce &(alotaire, il tem- 
pere facreti des humeurs, & ramollit 

pracferendum. Mcracuni laudatur , fed modicum. 
Scio mulcos Littetatis (uornm Medicorum confi- 
iio , ut po(Tenc Hbetaliter ,' vina alba , cenuia ia 
ufu habere quo palto putant , fibi licere fine noxa 
biberc quantum labeat j quod certe non adeo cu- 
tum , uc putant. Vina haec cenuia , a»(tace prxci- 
puc , aciditatem quandam , adcifcunt , qua nihil 
perniciofius ubi. luxuriet aciduhi. Prxflat , aiebat 
Crato , eos qui ventriculo debili funt , potius pa- 
rum vini Ungarici , vel Malyatici biberc , quam 
cenuia vina copiofa haurire. De hiijuftnodi vinif 
fcripfic quoque Helmontlus, quod pa rum vini mul- 
rum aceti contineac. Utetarumitaque cultoribus , 
arthrictde , colica affe&ione hypocondriaca yexari 
folitis, quiaffeftus ex acido morbofo genefim fuana 
ducunc , neutiquam acidorum ufum , fed ea quae 
illud infringant , coovcnire fatis perfpe&uhi eft. 
Idem. ibid. 

( i ) Quoad caeterarum return regimen ,'ut fe 
dentaria , ac ftatariae vitSe incommoda declinent, 
mode rata corporis exetcitatione quotidie etit uten- 
dura > (i tamen aer purus ac fercnus fit x & vcasi 
£l*suMX.ldtm,ikid.tat:6f$. 
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les duress qui fe forment dans les vif- 
ceres. L'heure la plus propre poor les 
bains > c'eft lors du couche du Soleil ; 
il faut enfuite fouper , & de-Ik aller fe 
coucher , ainfi que faifoient les An- 
ciens(i). 

La matinee eftle terns qu'il convient 
d'employer 4 l'£tude , il faut £viter de 
s'appliquer pendant la nuit , & fur- 
tout apres fe fouper. Ceft une chofe 
monftrueufe , dit Ficinus 9 de veiller 
bien avapt dans la nuit , & de dormir 
aprfcs le lever du Soleil. Lorfque cet 
aftre eft couch£ , Tair s'lpaiffit > & les 
humeurs m^lancholiaues ont plus de 
force pendant la nuit (a) ; auffi eft-elle 

( i ) Mollcs ctiam friftiones , ad tranfpiratio- 
Mem turn fervandam, turn promovendam, in ufum 
frequentiorem revocanda% Lavacram quoque aquz 
dulcis, acftate or*fcrtim , quo tempore atra bilis 
Litteratos infeftat , yaide falutare eflet > fie enim 
humorum acrimonia temperatur , & fquallida vif- 
cera remoUefcunc Tempus balneacioni magis op- 
portuaum erit vefpertinis horis , deinde cibum fu- 
merc , & cubitum ire ', hie enim apud Antiques 
mot erat ac ordo. Sic Hoxnerus. 

Vt lavlt , fumpfitque cibum , dac membra ft* 
pori. 

Idem » ibid. pag. € f 4. 

( 1 ) Quoad tempos vacandi raidiis magis com* 
modum j matucinum prscipue commendari folec 
*»a ita yeco ne&uxnum ac pnefenim pod ccnam, 

deftin^c* 
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deffin^e au fommeil dans l'ordre 4p la 
Nature , comme le jour 1'eft i veil- 
Jer (i). 

Monftrum eft , Inqiiit Ficinus , ad multam no£em 
frequentius vigilare , xmde eciam poft Solis ortum 
dormire cogaris , & in hoc ait errare ftudiofos per- 
multos, variasaucemtacionesaiTert, quarum alias 
ex planetarum pofitu & configuratione, alias a mo- 
tu Elementorum deducit , dum afe'r , Sole Occident 
ce,craiTefcit necnon ab tpu> huraoribus, dum noftu 
praevalet melancholia , ab ordine Univcrfi , cum* 
dies. labori , noi quieci fit eJeftinata , adeo uc hifce 
omnibus Licteraci ad lucernam lucubrantes con- 
trariis motibus repugnenr. Idem , ibid. 

(r> » TouslesM^decinss'accordenta' regarder 
» le travail de l'apres-foup^ comme mortel. Je 
» puis dire ici que fsd profite trop tard de leur* 
» avis , & que je n'ai reconnu combien its £toient 
» -utiles , qu'aprcs !a pene de mafant£. Que mon 
» exemple , s'il eft poflible , puifte (ervir a me5 
*> Ledeurs, & quits proficent des avis de Do- 
» lams & de Cardan, qu'ils crouveront d-deffbus I 

Quod concernit fomnium ac vihilUs , provide 
mater Natura fomnum &vigtliasconce(fit , ut fc- 
cundum pratftitutos arternandi termmos ille inter- 
caletur , ficque- fe invjeem (nblevarent , ne fcilicer 
fpiritus animates aut plane exolvarttur > ant fati» 
iterirm refe&i, m'mkim obcorpefbmt.Somnus enint 
dulce curarum levamen r ft inedietatem excedat , 
ita torpidos reddit (prritus , at vifcera non que-, 
vis influant, unde dcin ceftatrpforum vKcerura to- 
nus r fibriflae raziores'redduntur , 5c fie vifcus of 
rtcio fuo fungi neqnit. Vigttia quoqne nimispro- 
tra£be , abfumendo fpiritus animates, nocent, un- 
de 6c txtfat iHe influxus ad partes , hinc & hujus 
morbi onus. J06. DoUi , Lib. Ill* de Morbis Ak± 
dominis 3 pag. 354. • • • 

TtmeVL V 
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U faut i apr& avoir foup£ , fe d^laf- 
fer quelque terns des fatigues de P£tude, 
avant d'aller fe inettrc au lit ; fans quoi 
h digeftion ne fe fait qu'avcc peine* Le 
la vant Cardinal Sforcia Pallavicini,apres 
avoir travaille toute la journ£e fens pren- 
dre aucun aliment , foupoit l£gerement, 
fe d£la(Toit pendant toute la nuit pour 
reparer par le fommeil la diffipation des 
efprits (1). 
(1) La faign& eft ordinairement pea 
\. 

Cardtn ttgdrde les yeilkt comne tth-nuifiblts *t<m- 
Us fortes de temperament. Vigitia enirn & fames fi* 
•cant, corpora \ .fed fames hurriidis corporibus ( ut 
infra videbkur ) convenir, vigilia nenuni. In Hip~ 
focrat. Aphorifm. H. Cdrdan. Commcnur. Lib. I. 
Aphorif. if. pag. 72. 

( 1 ) Verura jUi hac re attendeada eft cujufque 
confuetudo. Cavendum tamen ex Celfi monito nc 
Id poft citwrtt ingeftum flat , fed peca&a co&io- 
ne. EmtnentitfimttiCardinaUsSforriaPailavicinus, 
yir do&ulimus ♦ coram diem Litter arum ftndio fi- 
ne cibo Urgiebatur j max cxna modica fumpta^ 
ac ftudiorum cura ablegara , fouino , & virium rc- 
farationi no&em cotam impendebat. Id. ibid. 

' ( 1 ) Venae fe&io aurem , at ut parca ilTorum vi- 
ses atterir ac fpirirusobvigilias 8c ftudiorum. labo- 
res evanidos , facile cxolvit. P. Gajfendum * Philo- 
fophunn celeberrimum , ob »luries repctitam phle- 
botomiam , ut mos eft apud Gallos , periifte , in 
cjufdem Vita legimus. Obtervatione djgnum eft 
Religioforum Ordinum Litteratos bornines 9 aia- 
cilenros , yaletudinarios , fapuliarcs habere purga- 
tioDcs & vomitiones , ex pulrere cornacchini , ca- 
Jkc cmetico, & uaulibmnon ;&« euphoria j hmm 
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avantageufe aux gens de Lettres ; ellc 
diminae trop ieurs forces , qui font 
deja affoiblies par le travail & par les 
veilles.' Gaffendi fuc la vi&ime de la 
faign£e , & de 1'entetement des M&ie- 
cins Francois ; il mourut pour avoir 
6t6 trop faign£. On ne fauroit aflez 
faire attention k la conduite de la plu- 
part des Savans qui font renferm^s dant 
des Monafteres > ilsprennent fouvent 
des purgations , ils ne craignent pas 
m&me de fe fervir quelquefois de 1\S- 
m£tique ; rbais ils abhorrent lafaign^e , 
parce qu'ils connoiflent clairemcttt que 
J'origine de prefque tous Ieurs maux 
£tant dans leftomac , ils ne fauroient 
mieux faire que de fe decharger des 
humeurs lores qui fes incommodeht ; 
au lieu que la vie & la force , giflant 
^galement dans le fang , c'eft rendre 
languiflante la premiere , & diminuer 
fci feconde, que de faire ufage de la 
faignle (i). 

rere autem , cum de venae fe&ione agirar , ut qui 
fatis norint Ulud , quod magisillo infeftac *, (abur- 
ram humorum e(Te in ftomacho (iabulantem , ac 
yitale robur » quod ineft fanguini , Ungui4um/eflc 
ac eflfetum. Idem , ibid. pag. <f88. 

( i ) Atqui hos , confervo fuo Camelo , qui par- 
te oneris fublcvarc cum nolebat \ Th vero , inquir, 
£r omnia, hac mea brevi fortabis 3 quod morcuo CO 
coAtigit. Haud alitcr accidie animo, qui dam 

V x 
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■ La principale chofe enfin , k laquelk 
H feut que ks Savans feflent attention 
s'ils veulent conferver leur fant£ > c'eft 
fie travailier avec moderation , & de 
n'Stre pas ii fort occap& de ce qui 
Concerne 1'efprit , qu'ils oublienc 
tout ce qui regarde le corps. L'ame & 
le corps doivent fe rendre routuel- 
lement de bons offices ; cela eft n&- 
ceflaire pour leur conservation ma- 
tuelle. Plutarque les c6ropare au boeuf 
& au chameau. II dit que ce dernier , 
p'ayant pas voulq jterttger dans uncer- 
tain terns une oaroe de it cterge, do 
premier » & laioer lorfau'U Ten prioit , 
tut dans la fuite oblig£ de la porter tout 
entiere* Lam^mechofe arrive a J'efprit, 
lorfqu ilne veut donner aucon reposau 
corps : une fierce violent, ou quelque 
maladie furvient $ qui porte un grand 
prejudice a tous les deux* 

Thebes done > ftudieux , bepKiber , 
de temod&er dans tes £tqdes, : prens. 
tous les jours quelques heures de re- 
creation. 

Jetefalue* 

paulutam laxare & remitter* abmtit corpus, quod 
id requirit, mox febre aliqua,aut vcrtiginc ingruen- 
te, dihiiffis Libris, difputationibus, & ftudiis, una. 
cum illo aegrorarc, ScUborare compcllitur. Pi.uarc. 
de Precept. Salitbr . 
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LET T RE QLVIII. 

Ben Kibcr % an Cabahjle Abukibak* 

LEshommes*.fage & favant Abuki- 
bak,font en g6*6i*l fi portes aa 
fanatifme> qu'Heftfarprenantqu'ils'en 
trouve un nomhreauffi confiderable par- 
mi cux , qui ne tombepoint dans cette 
danger ecle phr^ocfe^ v 
. Lorfqu'ort'voit fes-progris que cer- 
tainesSeftes onr, feites dans les pays les 
plus polis & les plus 6ch\t6s , on eft 
etonn^<k k tefoiblcffe & de la biaarrerie 
dt fefprk humain. On croirok prefaue 
que ce qae ft>& appelle raifbi>> lu- 
iniere naturdle ? bons fens > n'a 6t6 
accord^ par le Ciel quk trds-pfcu de 
morteb * & que les Mitres n'ont qu'une 
efpece d*inftin& qui eft determine' au 
bienouaumal » fuivantles impreffion* 
qu'il re^oit par quelque caute <tcan^ 
gere. 

Les perfbnnes quon regarde dans le 
moude comme les plus refpe&ablea > 
foit par leur rang y foit par leur condui- 
te, font fouvent les plus folks & le* 
plus ridicules. Les. chofes font pouflfife% 
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fi loin aujourd'hui > qu'il faut chercher 
la ration -chez quelques Philofopbes, 
dontle nombre eft bien petit. Vouloir 
la rencontrer par-tout ailleurs, c'eft 
tenter Timpomble ; c'eft courir aprfs 
ce qu'on eft fur de ne point trouver. 
On peut juftemertt kppliquer k ce fi&Ie 
ce que difoit du lien un ancien Ev&que 
de Lyoo ( i ). II fe plaignoit . que les 
hommes cruflent & fifferat dos cbofes 
auxquelles les Payens les plus infenfes 
& les plus fuperftitieuxn'auroient point 
ajoute foi > & qu'ik aurotent rongi 
d'executer. Ne faat-il pas avoir perdu 
la ration; mais meme toute honte, 
pour donner dans les folies des Con- 
vulfionnaires JanfHniftes i Eft-il quel- 
qu un k qui il refte encore l'ufage du 
bon fens, qui putiTe ne pas d£ptorer 
f-extravagance de M. de Moogeron? 
Ce Magiftrat , deftin£ par ton &at a 
juger lesJioraraes > k prot&er la veuve 
& 1'orphelin, k rdpnmer fecoupable, 
k punir le mdchant , k foutenir les droits 
& les privileges de la patrie , va fe 
fake le Chef dune troupe de fenati- 

( i ) Tanta jam ftultitia oppreflit mifenm) man- 
4tim , ut nunc fie abfurdc res credantur a Chriftia- 
ms 9 quales anrea ad credendumnon potcrat auif- 
«aam fuadcrc Paganis. Agobard, citiims U Pwt* 
t«£ofhtidtibQn~$tns t &c. pag. to* 
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qties i & met au jour tin gros Livre 
podr autorifer (a folic Qui pis eft , 
c'eft que auelque ridicule* quelque 
grande qu'elle foit,elle trouve beaucoup 
de parrifans , & de z£\6s imitateurs. 
Le penchant que les miferables mor- 
telsont aufanarifme, eft fi dang ereux f 
que des gens, ennemisdeleurperfonne 
& des opinions de M. de Mongeron 9 
de viennent tout k coup auffi infenles que 
lui. 

Apris avoir vu deux J dfuites amends 
fubitement au parti des convulfionnai- 
res , par les difcours d'un Magiftraten- 
thounafte , un Philofophe ne fera-t*il pas 
bien fond<f a foutenir que le ftnarif- 
me ( i ) eft une maladie £pid£mique > 
qui fe communique plus aifement que 
la pefte > & que les perfonnes qui fem- 
blent devoir en appr£hender le moins 
les atteintes, font celles qui fouvent 
en font les premieres vi&imes ? Je le 
repete encore, fage & favant Abu- 

( i ) » la fuperftition, dit Seneque , eft une er- 
» teat qui tienc de la folic Ellc apprihende & 
» craint ceux qu'elle devjoir, aimer j ellc outrage 
« ceux qu'elle honor^e , & il vaudrott aucant nier 
» qu*il y a des Dieux , que de les dishonorer par 
a> let tdees qu'on s'en forge. SHperftitio crjrtr infttnu 
eft : dmtndos timet; qu»s idfr violat. Qjifdtnim inte- 
reftutrum Deosneges, an infames i L. Aaa*i Scat- 
«c Rfifiol. CXXir.fibfin. 
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kibak , deux J Suites rendus ferviteurt 
tr&s-humble de S. Parts , & cela par 
M. de Mongeron , le viGonnaire leplus 
aver£ do Royaume, c*eft-Ia unepreuve 
i] demonftratWe des funeftes effets que 
peut produire le fanatifme (i), qu'il 

( i ) » Jeplacerai k fuperbe& magnifique t>ot- 
V trait qu'a fait du fanatifme unde nos meilfcun 
9> Poctcs % on verra en abrege les principaux cve- 
» nemens qu'il a cau&s dans les fiecles patfes 8c 
as dans ccs derniers terns. . ^ 
»» 

le fanatifme eft foo horrible nom s 

Infant denature de la Religion. 

Arm* pour la defendre , il chercbe i la de- 

truire > 
It re$u dans Ton fetn , rembrafle & la dechire. 
Ceft lui , qui dans Raba , fur les bords d* 

VArnon 9 
Guidoit lesdefcendans du malheureux Aramon, 
Quand a Moloc leur Dieu, des meres- ge- 

mitfantes 
OfTroient de leurs enfans les enrrailles rumantes. 
11 di&a de Jephete le ferment inhiunain > 
Dans le ccrar de fa fillc il conduUlt fa main. 
Ceft lui qujde Calcas ouvrant la bouche impie , 
Demanda par fa voix la mortd'Iphigettie* 
Prance , dans tes fbr£ts il babita long-temsv 
A Paffreux Teutates it offrit ton encens. 
Tu n'as pas ouHie ces.facres homicides. » 
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ne doit plus parol tre furprenant que let 
trois quarts de Paris ayent donne dan* 
routes les folies qu'on a feites pen- 
dant long-terns for le Tombeau da 
Diacre. 

Qtfa tes indignes Dleux prefentoient lefDratdes. 

Du haut da Capitole ti crioit aux payens : 

' Frappez , exterminez , dechirez les Chretiens. 

Mais lorf<|u*au Fits de Dieu Rome enfin fut 

foumifc , 

Du Capitole en cendre il pafla dans l'Eglife , 

£t dans les coeurs Chretiens infpirant les fureurs, t 

Des Martyrs qu'ik etoient , les fit perfecutetm* 

Dans Londret il a forme la Sede turbulence, 

Qui fur un Roi trop foible a mis fa main fan* 

glante* 
Dans Madrid , dans JUsbonne il allume cet 

feux , 
Ces budiersfolemnels , ou des Jaifs malheureux 
Sonc cous les ans en pompe envoyes par des Pec; 

ties f 
Four n'avpir point quitte la foi de ieuxs Am* 

metres. 

yoluir* KcnriatL Chjtnt. V. 84* 

t» Ajoutez a tous ces faks faflaflinat des Roi» 
»» -Henri III. & Henri IV. l'empoifonnemeat d'ua 
» Empcteur , le mafTacre de la joutnee de S. Bar- 
•) thelcmi , les guerres de Religion qui om dechi- 
#> re pendant ft Ipng-tcmsrAlfcmagne 8c la Fran- 

lome VI, \ 
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Dans tous les terns les peuples ont 
toujours €t€ naturellement portes au 
fanatifme , & les enthoufiaftes les ont 
ftduits > d£s quilsont fu flatter quelque 
pea leurs paflions , ou fe pr£valoir de 
leur amour pour le merveilleux & pour 
la nou veaute. Les Egyptiens , les Grecs 
& les Romains fe difputerent k l'envi 
l'honneur de faire les plus grandes ex- 
travagances. Leur Religion &oit un 
fanatifme exceflif , & leurs f&tes mon- 
troient jufqu'ou peut aller la croyance 
des honimes , feduits par l*autorit£d'un 
culte fuperftitieux. 

Lorfqu'on lit lc ramas des c£r£mo- 
nies anniverfaires qu'on obfervoit le 
jour de la celebration de celle d'Ado- 
nis, on eft honteux des foiblefles des 
hommes, on rougitxTavoir eu defera- 
blablesancetres ; &cependant Ton neft 
pas plus fage aujourahui f qu'on Y6- 
toit il y a deux milleans. Le fanatifme 
ne regne pas moins , & les progres 
qu'il fait , doivent augmenter les allar- 
mes des Philofophes par les maux qui 
menapent nos deicendan^. 

3> ce. Confidereztousces fiineftesevenemens,cau- 
» fts par le faux pr&exte de foutenirla Religion, 
» & vous ne ponrtez vous emp£chec de dire avec 
» Lucrece. 
Rciigip peperit fcelerofa atquc impia fa&a. 
LtKTtt.dtRcr. Ntf.Xib.I. 
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II me feroit aife de prouver , (age 
& favant Abukibak , que les foliet 
qu'un faux z6le religieux fait faire de 
nos jours > ne font pas moindres que 
les plus grandes qu'ont faites les an- 
ciens Egyptiens , Grecs 6c Romains* 
Cette fete d'Adonis , contre laquelle 
je me r£criois feulement , £toit moins 
ridicule , & peut - fetre moins crirfri- 
nelle que la plupart de celles qu'on 
c^lebre aujourdhui k Rome 6t a Pa* 
ris. Examinons un moment l'opinion 
que je foutiens > & voyons fans pre- 
vention 6 je ne fuis pas dans lerreur. 
On promenoit par les rues l'imaged'A- 
donis & celle de V£nus« On drefloit 
enfuitedeux (its , dans Tun defquels on 
couchoit celle d'Adonis , & dans 1 au» 
tre celle de V£nus. Apres ces pr£pa+ 
ratife , on paffoit k des chofes moins 
gayes ; on pleuroit > on s'affiigeoit* 
Beaucoup de gens ne bornoient pas- 
la leur trifteffe , ils fe fouettoient , & 
fe fouettoient vivement. Tout cela fe 
faifoit pour t£moigner la douleur qu'on 
avoit de la mort d'Adonis , qu'on re- 

firdoit cependant comme un Dieu. 
ft-il riendefifou, rien de fi infenfS t 
rienenfin de fi fanatique que de placer 
un homme au rang de la Divinit<£ , 6c 
de s'affiiger enfuite des maux qu'il peut 
avoir foufferts fur la terre ? Ces maux 
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avoicnt-lls rien de commun aVec le 
nouveau Dieu ? Ou il falloic le laiffcr 
dans le nombre des mortels, ou fe 
r^jouir toujour* dhs qu'on en faifbit on 
Dieu, 

Voiia les extravagances des Anciens, 
miles 'dans leur plus grand jour ; par- 
courons celles des Modernes avee la 
mferae impartiality. Elles font d'autant 
pins condamnables , qu elles tombent 
fur les fujets les plus refpe&ables. Les 
Payens , en rendant leur Religion ri- 
dicule # ne feifoient que fe jouer dune 
chofe qui me*ritoit d'etre m£prifi£e par 
tons les gens de bon fens ; inais les 
Chretiens , en manquant a c» qu'ils 
doivent £ la leur, avilHTent un cuke 
itabli par la Divffiit£ meme f Le fana- 
tifme Chretien eft done n&effairement 
plus criminel que le Payen , & n'eft 
pas rooins extravagant. On conchoit 
dans des lits differens Adonis & Ve- 
nus cfaez les Grecs ; ne met - on pas 
dans des niches chezles Chretiens S. 
Maximifi a cbt6 de la Madeline ? Ne 
tfafflige-t'on pas , ne jeunert'on pas , 
ne pleure-tfon pas la vtiile de ieurfetef 
Et le jour de la celebration ne pro* 
mene-t*on pas leurs images dans lei 
rues ? Les Prfttres qui deflervent les 
Autels de ces Saints , ne fe fouettenfr 
Us pas dans certains jours tegUs, l 
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leur honneur & gloire? Etoit- il plus 
fou de fe battre les £paules & les fef- 
fes autrefois , qu'il ne Teft aujourd'hui? 
Et les Bienheuceux canonifes font-ils 
fujets a des incommodites , dont les 
Divinites Payennes &oient exemptes ? 
Le fana*ifme Monacal va fi loin > que 
le fouvenir des Myfteres les plus au- 
guftes de la Religion fert fou vent d^ 
pretexte i fomenter PIdoI&trie & la 
fuperftition la plus criminelle. Jai lu 
dans un Auteur moderne un fait , qui 
montre bien jflfqu'ou Tabus des choles 
les plus faintes eft porte. le me trouvai, 
dit-il ( i ) , un jour a Mayence, dans 
la Sactiftie des Ptres Jefuites , avei 
cinq ou fix de ces bans Peres. Nous pre- 
n'tons plaifir a voir les pre fens qu'on 
venoit faire a la Criche. Un pauvre 
payfan entre autre s apporta avec urn 
grande Jimplicite & devotion , une botte 
de fain , £r la mit dans la fainte eta* 
ble entre le bo?uf& Vine. Les Jefuites, 
qui s'en appercurent , fe dirent les urn 
aux autre s \ Fb fi, il faut oter cela 
vitement ; cela ruineroit tout , ils n'ap- 
porteroient plus que de l'herbe. II vaut 
mieux quits apportent de bons jam- 

( i ) Hiftoire des Tromperics des Pr&res U des 
Moines, par Gabriel de Milianc , Tom. II. pag. 
119. 1 120, 
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bons 9 & des langues de boeaf ponr 
S. Jofeph# Le Sacrifiain accowut pour 
Voter ; mats le pay/an s'y oppofa , di- 
fant qu'il ne vouloit pas que Vane & 
le bceuf momuffent defaim..On lui dit , 
four I'appaijfer, que I' Enfant J e firs ft- 
toil un miracle , <jr les foutiendroit par fa 
vertu divine. 

Dans ce paflage fingulier , (age & 
fevant Abukibak , on d&ouvre non- 
ieulement une parfeite reflemblance 
cntre le fanadfme ancien & moderne : 
mais on voit une £gale mauvaife foi 
entre les Prfitres qui vivoient il y a 
deux mille ans , & plufieurs de ceux 
qui vivent aujoiird'hui ; car ce feroit 
outrer les chofes , que de les ranger 
tous dans la mfeme clafle. Mais ennn, 
il fuffit pour le malheur des peuples 
que le nombre de ceux , dont les ava- 
res impoftures & les fourbes pieufes 
fomentent la fuperftition , eft beau- 
coup plus confiderable que ne l'eft celui 
ae ceux qui voudroient en arrfcter le 
cours. Un enthoufiafte , ou un homme, 
qui par avarice fait adroitement le con- 
trefeire > peut caufer lui feul plus de 
mal que mille Theologiens, tels que 
Baillet & Launoi > ne fauroient fairede 
bien. On ne peut voir qu'avec une 
furprife dont on ne revient point * les 
progr&s quont faits les Se&es commen- 
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OSes* ou protegees dans la fuite par 
des ianatiques, foit qu'ils l'ayent 6t6 
r<£ellement , foit qu'ils ayrent feulement 
affe<a<$del*4tre. 

Le Mahom^tifme a ftduit plus de b 
moiti<£ de HJnivers ; fon Auteur a ac- 
quis faplus grande reputation en fe di- 
iantinfpir£, & fes grimaces fanatiques 
out 6t6 plus utiles k fes opinions , que 
tous les combats qu'il livra pour les 
Itablir dans TArabie. 

Ignace de Loyola (1) , peut-6tre 
aufli fin , auffi fourbe , & auffi delie que 
-Mahomet , fut fe fervir encore mieux 
que lui , du penchant que les peuples 
ont au fanatifme. II courut l'Efpagne un 
pied nud & 1'autre chauffe, il fit la 
veille des armes comme Dom Qui- 
chotte, il pr&endit avoir fouvent des 
vifionsceleftes, & il trouva un grand 
nombre de gens qui ajouterent foi a fes 
difcours. On Peut enfertntf aux Petites- 
Maifons,fi Ton eutagi fenf&nent ; mais 
on l'a canonife apr&s fa tnort , & fes dif- 
ciples font auffi riches que les Mon&r- 
ques les plus puiflans. Quel exemple du 

C 1 ) Pour £cre perfuade que ce que je dis ici d'l- 
gnace de Loyola , n'eft point outre , il faut conful- 
ter Pafquier , & lire la vie du mcrae Ignace , ecrite 
fous le nom de I'Hiftoire deDon Jnigno de Qtapufcod* 
Voyez auffi dans les lettres Jmves , & la Ta>le au 
mot Igruut, 

x 4 
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progr£s que fait le fenatifme , & qael 
fujet de deplorer la rbibleffe de leiprit 
humain I 

LHiftoire du Fondateur des Qua- 
kreseft prefque auffi finguliere que ceHe 
du Patriarche des J£fuites. A la verirf 
ce premier etoit entierement foa , & 
agifloit fans aucan d£guifetnent ; mads 
les chofes dont il vint k bout , prou- 
vcnt encore mieux par cette raifon les 
tffets prodigieux de Tefprit fanatiaue* 
George Fox , ditunagreable Auteur(i), 
itoit unjeune homme de vingt-cinq ans, 
ie mceurs irreprochables > & faintemem 
foh 11 etoit vetu de cuir\ y depuis la tetejufi 
qu'aux pieds. II alloit de village en villa- 
ge cr tarn contre la guerre &Ie Cltfge. S'il 
n'avoit prfohi que contre les gens ae guer- 
re , il n'avoit rien a craindre ; mass il at- 
taquoit les gens d'Ezlife , & ilfut bien- 
tot mis en prifon. On le mena a Darby 
dzvant le Juge de Paix. Fox fe prefema 
an Juge avec [on bonnet de cuir Jur la 
yite. Un Scrgent lui donna un foufiet , en 
7«i difant : Ne fais-tu pas qui! faut pa- 
roitre tSte nue devant M. le Juge ? fox 
rendu V autre joue, & pria le Sergent 
d$ vouloir bien lui donner un autre Jou- 

( i ) Lcttrcs ecrites de Londrcs fur les Angfois 
ft autrcs fujcts , par M. de Voluirc > Uttrc III. 
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/let pour V amour de Dieu . ;. • . Le Juge > 
voyant que cet homme le tutoyoit , len- 
voyaaux Petites-Maifons de Darby pom 
y etre fouette* George Fox alia a VHopi- 
tal des fols en louant Dieu ,ott Von ne 
tnanqu* pas d y ex e cuter a la rigueurja 
fentence du Juge. Ceux qui lui infligerent 
la penitence du fouet , furent bienfurpris 
quand il les pria de lui appliquer encore 
quel que s coups de verge pour le bien de 
Jon ante. Ces Meflleurs ne fe firent pas 
frier ; Fox eutfa double dofe 9 dontil les re- 
tnercia tres-cordialement* life mit a les 
pricker. D % abordonrit ; en futte onVe- 
couta : & comme I'enthoufiafine eft une 
maladie qui fe gagne , plujieurs fitrent 
perfuadss , & ceux qui I'avoient fouet tc , 
'• devimentfes premiers difciples. Delivri 
de fa prifon , il courut les champs avet 
une douzaine de profe'lyter, prechant tou- 
jour s contre le Clerge , & fouette de terns 
en terns. Un jour etant au pilori , */ ha- 
ranz.ua tout le peuple avec tant de force , 
qu'il convertit une cinquantaine a audi - 
teurs , & mit lerefte iellement dans fes 
inter its , qu'on le tira en tumult e du trou 
oil il etoh. On alia chercher le Cure An- 
glican , dont le credit avoit fait condam- 
net Fox a ce fupplice, # on le piloria a 
fa plac?. 

Aprhs des a ventures aufli (uprenantes 
que celles de George Fox f doit-on s'£- 
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tonner que VAbb6 B£cheran ait fi fort 
augment^ le nombre des convulfionnai- 
res, & que fes cabriales aycnt fait fur 
Tefprit des Parifiens le mfeme effet , que 
fur les Anglois les coups de fouet qu'en 
recevoit tranquillement George Fox ? 
Malgr£ les precautions de la Cour , les 
folies qu'on a Elites & S. Medard , & 
celles qu'on pratique encore dans la plu- 
part des villesdu Royaume, iront fens 
doute en augmentant, & le fanatifme 
des convulfionnaires croitra , ]ufau*& ce 
quune autre folie d'une efpece differen- 
te remplace la premiere. Car il en eft du 
fanatifme, ainn que des autres chofes ; 
il eft fujet aux modes & aux cbange- 
mens. II prend de temsen terns une for- 
me nouvelle ; mais au fond il eft tou- 
jours £galenjent condamnable & perni- 
cieux. 

Je te falue , (age & (avant Abukibak. 
Porte- toi bien , & gardes-toi tou jours 
des pr^juges populaires » fource fScon- 
de du fanatifme. 
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L E T T RE CLIJX. 

Ben Kiber , au fage Abukibak. 

J' A t 6tu&\6 avec foin , fege & favant 
Abukibak , les opinions des anciens 
Peres de PEglife fur le mariage ; je me 
fuis fait un plaifir de favoir ce qu'avoient 
penfe fur une chofe auffi utile k la So- 
ci6t6 civile > kh tranquillity des famil- 
ies , k la grandeur des Etats , au bon- 
heur des humains , des gens qui paffent 
pour fi dclair^s & fi favans. Quel a efe 
moD &onneraent, lorfque j'ai 6t6 con- 
vaincu que ces Peres de VEglife fi vantis 
ont prefque tous raifonne , ou comme 
des vifionnaires , ou comme des fana- 
tiques , fur une matiere qui £toit fi 
aiiee k traiter , en faifant ufage de la 
raifon! II ne falloit que lp fens commun 
pour ^claircir certains points que les 
Peres qnt obfcurcis. Que doit- on en 
conclure , fi ce n eft que les plus faints 
perfonnages fe trompent quelquefois 
tris-lourderaent , & que la fuperftition 
qui fe cache fi bien & fi facilement fous 
le voile de la Religion , trompe & fiS- 
duitlesperfonnes les plus pieofes , lorf- 
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qu'elles negligent de s'eclairer du flam- 
beau de la raifon ? 

Les Savans qui vivent aujourd'hui , 
& qui font partifans des Peres , ner^- 
pondent rien de bon aux critiques qu'en 
font quelaues autres Savans. Apres 
avoir battu long-tems la campagne pour 
excufer les dliauts , les erreurs & les 
opinions dahgereufes qui fe trouvent 
dans les Ouvrages de bien des Peres , 
lis font obliges de convenir qu'ils ont 
foutenu quelquefois des fentimens qu'on 
ne fauroit approuver. Pourquoi ne 
point avouer cela naturellement , & 
Fans chercher tant de detours inutiles ? 
L'afFe&ation de vouloir juftifier les er- 
reurs des Peres leur a plus nui > qu'elle 
ne leur a fervi. Si on les avoit lou& 
dans ce qu'ils ont eu de bon > condam- 
n^ dans ce qu'ils ont eu de mauvais , 
on auroit abreg£ bien des difputes & 
des difcutfions qui ne leur ont point 6t6 
honorables. Plus on a examin^ leurs 
Ecrits y & plus on y a trouv£ de quoi 
crttiquer. Ce n'eft pas qu'il n'y ait eu 
des Peres qui ont 6t6 de grands horn- 
mes. Qui pourroit nier que S. Ba- 
Arle rfait ecrit avec toute la puret£ pofc- 
fible 9 que S. Chrifofl&me n'aient 6t6 
tres- Eloquent , queS. Auguftin n'ait eu 
line vafte & profonde Erudition ? Les 
Proteftans > & quelques autres Auteurs 
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qui ont refute aux excellentes qualites 
de ces Peres les louanges quelles me'- 
rkent , fe font rendus ridicules ; mais 
un hommepeute*crire puremenc & avec 
elegance , etre favant , & cependant 
avancer plufieurs opinions faufles , 6c 
quelques autres dangereufes au bien de 
la Soci&£. Les plus eelej>res Peres font 
pre'eife'ment dans ce eas lorfau'ik ont 
parle du manage, lis fe font ngure' que 
les plaifirs les plus naturels 6c les plug 
ionocens avoient quelque chofe de 
mauyais en eux-memes , & que Dieu 
n'avoit permi? aux hommes de les gou- 
ter -, que par une efpece de tolerance 
&c d'indulgence > & pour les empjicher 
de comraetfre un plus grand mal. Ces 
ide'es faufles , & dire&ement opposes 
a la raifon , qui nous montre que Dieu 
a iofpire' lui-meme aux homines un 
amour naturel , aui eft inne*ayec eux , 
pour certaines cnofes , afin que cet 
amour foit le nopud 6c le lien e'ternel 
de la Society ; ces faufles i<J£es , dis- 
je , entierement opposes i ce que 
nous montre clairement la lumiere na- 
turelle , ont conduit les Peres iregarder 
Fufage du mariage , comme ayant ^e lu> 
meme quelque chofe de honteux 6c de 
criminel. Ilsont die k ce fujet cent imper- 
duexipeS plus ridicules les unes que leg 
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autres , & ils ont traite les matieres qui 
conceinent le manage » comme auroieot 
pu le faire de vrais fanatiques > ou des en- 
thoufiaftes , auffi vifionnaires que l'&oit 
Origene lorfqu'il fe fit faire eunuque par 
un zele £galement fbu & dangereux. 

LesThtSologiens modernes , qui fou- 
tiennent aujourd'hui tous les Ecrits des 
Peres , & qui > (bit par prevention , foic 
par politique , veulent ne point diftin- 
guer les excellenteschofes qui s'y trou- 
vent > des mauvaifes , font cependant 
forces d'avouer que fur ce qui regarde 
le mariage , ces anciens/Do&eurs ne font 
point entietement exempts de blame. Cet 
aveu ne doit- il pas etre regard^ comme 
une convi&ion authentique des erreurs 
qu'on leur reproche ? S'il y avoit eu 
quelque moyen de les juftifier > k coup 
fur leurs partifans outr& ne Tauroient 
pas neglige. On fait affez dans quel (ens 
il feut prendre ces confeffions que la 
force dela v6rit6 arrache d'un Avocat, 
attentif a cacher la foiblefle de la caufe 
qu'il defend. II feroit abfurde de pre- 
tend re qu un homme , tel que le rere 
du Cellier , s'expliquat comme Barbei- 
rac fur une erreur qu'il reconnokroit 
fetre dans les Ouvrages d'un Pere ; ce 
feroit exiger qu'un Avocat parlit de fa 
partie du memc ton qu'il parte de ceiui 
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centre lcquej il la defend. Je nfc voii- 
drois pas auffi qu'on sen tint aveugl£- 
ment a ce qu'ont dit ceux qui ont at- 
taqud dire&emeot les Peres , quoique 
la phupart du terns ils les croient con- 
damne's avec raifon. Ils leur ont quel- 
quefois impute des deTauts qu'ils n'a- 
voient pas ; ils ont voulu leur feire un 
crime de certaines opinions aflez indif- 
fifrentes , ils ont groffi les fautes quiLs , 
leur reprochoient. Je pourrois en citer 
ici vingt exemples , pris dans les Merits 
de le Clerc & dans ceux de Barbeirac. 
Ces deux Savans , fur-tout le dernier, 
n ont pas toujours jug£ aflez Equitable* 
ment. Le grand nombrede fautes qu'ils 
ont trouve dans les Peres , les a per- 
fuades que leurs Ecrits etoient abfolu- 
ment rtauvais , & prefque indignes 
d'etre lus ; ils fe trompoient , & peut- 
etre qu un peu de paflGon les colWui- 
foit. Scaliger &oit plus retenu qu'eux. 
Les Peres , difoit ce grand hotntae 9 f<m$ 
bonnes gens ; mats tls ne Jont pas' j'avans. 
En orant la fcience aux Peres > Scaliger 
laiffoita quelques-uns 1'eloquence, & 
a prefque tous le bon fens. Voffius 
penfoit a peu pr&s de mSme ; mais ce 
n'eft point encore aflez, & les fenti- 
mens de Scaliger & de Voffius me pa- 
roiflent moins bons que celui d'Erafrae, 
De tous les Savans qui ont parte avec 
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liberty fur les Ouvrages des andens 
Th^ologietis ,perfonnene me paroit en 
avoir jug£ aufli faineraent que cet habi- 
le Hollandois. II n'a point la fbibleiTe 
d'applaudir aux erreurs & aux fautes 
des Peres > il ne cherche point k les juf- 
tifier ; raais il releye aufli tr&s- Jbigneu- 
fement les bons & beaux endroits de 
ces Auteurs, & U en trouve abondara- 
ment dans quelques-un&. On n*a qua 
voir ce quil pentoit de S. Bafile (i) , de 

( i ) Divus Bafilius , vir optimo jure di&us ma- 
jnus, fedmaximi cognomine digmor* cujus fa- 
cundiam cantumcliam efle -judico cam quoquam 
£orum comparers quorum cloquemiam fupra mo> 
dum admirata^ft Orcda juxta modum aemulara 
Italia. Quisdiim inter illos tic omnibus dicendi 
vircutibus excelloit , at in eo non aliquid defidere- 
tar vel offendat? Tonat ac fulgurat Pericles, fed fi- 
ne arte: Attica fubttlitate propemodum frigetLynas 
Phalereo fuavitatcm tribuunt, gravitatern adi- 
munt^beratcsumbratilis Orator, affe&atis ftruc- 
•tur* numeric ac periodis orationts, perdiditillam j 
nativae di&ionis gratiam. Demoftheni , quein ye- 
lut omnibus numcris abfolutum eloquentise exem- 
plum produck M* TulUus , obje£tum ell quod ora- 
tipnes illius olerent lucernam , nee defunt qui in 
co arFe&us U urbanitatem requirunc. $ed uc maxi- 
me aliquis extiterit , in quo neque nacuram , nc- 
qtte artem , neque exercitationem defideres, qitem 
mini dabis, qui Divi Bafilii pedus numine plenum, 
nqn dicam aequarit , jTed vel inediocri confequarur 
intcrvallo ? (Juem qui tantum Philofophi* , qui 
omnium difciplinarum circulum cum lumma di- 
cendi facilitate conjunxeric ? Sed ut dixi , contn- 
^mejiarj^nus eft yirum divinicus afflatum cum pjro- 

s. 
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S. Chryfoftome(i), deS. Gnigoirede 
Nicee , de S. Athariafe , on fera bien- 
tot convaincu qu'il &oit trfcs-^loigne du 
fentiment de Barbeirac. 

Peut-fetre ecrirai-je quelque jour * 
fage & favant Abukibak , l'hiftoire cri- 
tique de la Vie & des Ouvrages des 
plus grands hommes anciens & moder- 
nes ; fi cela eft , je t'enverrai cet Ouvra- 
ge dis qu'il fera achev& Tu Terras alors 
fi j'aibienfudiftinguercequ oil doit louer 
ou cequ'on doit blimer dans les Ouvra- 
ges des Peres. Quant k pr&ent , je vais te 
rapporter le plus fuccinteraent qu'il me 
ferapqflible, & aveccette libertequ) eft 
lepartagedes Philofophes, les erreurs, 
& meme les fottifes qu'ont dites prefque 
tous les Peres au fujet du manage , qu il 
n'a pas tenu k eux qu'on ne fupprimat 
entierement , puifqu'ilsnel'ont regard^ 

phanis , ac nihil aliud, quam hominibiis conferre. 
S. Bafilii Encomium ex Epifiola Des. Erafmi , Ro- 
terd. ad D. Jacobum" Adoletum , Epifcopum Car- 
pencoratenrem , prima; Edit. Graces Bafilii prat- 
miifa. 

( i ) Tulic eadem ferma? seas aliquot fumma fa- 
cundia parique doctrina ac pxetare viros. Athana- 
fium Alexandrium Epifcopum , Gregorium Na 
zianzr nutn fiatilii Pyladem, ac ftudiorum fodalcm, 
Joanncm Chryfoftomum & ipfum Bafilio familia- 
rem, ac fratrcm Gregorium NyfTeninn Epifco- 
pum. Horum fuis quifque dotibus fummus eras* 
idem y ibid, 

TomcFI. Y 
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que comme un raal qu'on perrnettoit 
pour ^vitcr un plus grand ma). Ce que je 
dis te paroitra £tonnant > tu ne pourras 
croire que des gens , a qui Ton donne 
journellcment le titre de Saint , de grand 
Saint , de Lumme de VEglije , d' Hom- 
me incomparable 9 de Genie fublsmc, 
ayont pu ioutenir une pareille erreur , 
qui eft auffi nuHible au bien public, 
qu'elle eft impertinente & ridicule; 
rien n'eft cependant plus veritable. Je 
vais te faire entendre les Peres , ik par- 
leront eux~m£mes , & tu verras que je 
ne leur prfete rien. 

S. Juftin regarde le manage comme 
Wujage illegitime , par lequel onjdtis- 
fait le dejir de la chair (1). II donne de 
grandes louanges k ceux qui fe privent 
& s'abftiennent de cet ulage , & qui 
<tant rnarufs, vivent comme s'ils ne Y6- 
toient point. Une opinion auffi ridicu- 
le 9 qui tend manifeftement a la deftruc- 
tion totale de la Soci^te civile & a la rui- i 
ne des families, te paroitra beaucoup | 
plus digne dun enthouiiafte que d'un 

(1) Ahai 9$ p* ^ufmfiu \% *f%ns wmp- 
Shnvovtrcu j , XMnffynrctv rnf ovvunav. 'trtpw 
j £ eesro #£»». A'ppevas pjtv rus ffy i* *fX** 
*r*p£tnuorr*f 6[Zpt9 , r»f j ux* #p«»*. £st j 
avriv x*T*Xut<&e»f T 3 i*t$vpi"f ANOMON 

ybfm. Spicileg. Tom. U. fag. 180. 
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fege Ecrivain ; njafc tu trouveras encore 
bien plus de fatiarifme dans le fentiment 
de ce Pere* lorfque tu confidereras 11- 
d£e qu'il s'&oit iaite de la generation. 
II fe nguroit qu'il &oit tr£s-pofTible que 
le genre humain fut continue fans le fe* 
cours des femmes ; voici fes propres pa- 
roles dans un fragment confutable qui 
nous refte d'un Ouvrage qu'il avoit 
6cr\t fur la R^furredion (i). Lafeule 
raifon pourquoi none Seigneur fejus- 
Chrifl eft ne d'une Vitrge , a ete pour abo* 
lir la generation qui ft fait par un defir 
ille'gitime, & pour montrer que Dieu 
peut former un komme Jans aucun com- 
merce ckarneL Ces imaginations chim£- 
riques ne m^ritent-elles pes d'fetre con- 
damn&s tr&s- foremen t , & n'eft-ce 
pas rendre un fervice effentiel au Public > 
que de montrer le ridicule d'une pareille 
opinion > d J autant plus dangereufe , 
qu'elle fe trouve dans les Merits d'une 
homtne qui d'ailleurs a du m<£rite , & 
qui eft fcftime pas la puretd de fes 
moeurs ? 
Lidle folle de S. Juftin me rappelle cet- 

(i) K«< o Kwp<®- <Ti ipw I'tjdif "Xfws 2 
ft «&* rt cic **p9it* iri%!h} aXS 'im xMrcn- 
ynVij ymtjnv \wt$opi*s ANOMOT , tC i'tlin 

Qt* mv tb$p»** *>Jw». Ibid. p. 180. i8i«~ 
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le du Medecin done tu nVas parl<£dans 
tes premieres Lettres , qui trouvoit ii 
peu de dignit£ dans Tad& V&ierien (i) , 
qu'il regrettoit toujours que les Philo- 
fophes n'euffeat pas le privilege de 
faire des enfans fans le fecours des 
femmes. Tertullieo raifonnoit auffi ri- 
diculement fur cet article que le Me- 
tfecin moderne ; la difference qui! y a 
entre ces deux Auteurs f e'eft que le 
Medecin vouloit plaifanter , & que le 
Thdologien parloit trfcs-ferieufement. 
II n eft riende fi peu fen(£ , & en rn&me- 
tems de fi plaifent que ceque Tertullieo 
&rit a fa femme : Si nous lifons > (2.), 
dit-il f dans les Eacitures qui I vam 
mieux fe matter qm br tiler r quel cat 
Aoiuon faire T ]e vous demands T £m 
bitn qui n'ejl bien queu egard an mal ? 
S'ileft permis de fe warier , ce n'eft quau- 
tant que tela eft moins mauvais que de 
bruler ; mais combien riefi-il pas (aim ai- 
re & plus heureux de ne point fi mar i ex 
& de ne point bruler ? Voila un dif- 
cours fort tendre pour un 6poux , & 
un module fingdier dun billet doux 

(1) T r oy. le I. Vol. de ces Lettres Cabaliftiques. 

( x } Quod denique fcriptum eft , melius tp rut 
here /ptam uri ; quale hoc boaum eft , oro te , quod 
xnali comparatio commendattat ideo melius (it Ha- 
bere , quia detenus eft uri. At enim quanto melius 
eft , neque nubere , oequeuxi? TcrtHtt. ad Uxeunt, 
*ib, I. Cap. III. pag. x6z. 
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pour un mari qui &rit a fa femme* N'y 
a-t'il pas dans la conduite de Tertul- 
lien de quoi dltruire de-fond en com* 
ble les Soci^s les plus tranquilles & 
les Etats les plus floriflans, fi cette 
conduite 6to\t imit^e, & 6 beaucoup 
de maris dtoient auffi ranatiques au fu- 
jet de leur manage , que letoit cet 
ancien Do&eur fur le fien ? Belle ma- 
niere d'infoirer a une femme de I'amour 
pour fon epoux, que celle <k lui vou- 
loir perfuader qu'elle ne dojt le regar- 
der que cornme une chofe qui eft moihs 
mauvaife que le (upplice du feu, mais 
qui auderaeurantne vautgueresmieux ! 
S. Jerome n'&oit gueres plus fete- 
nu dans les declamations qu'il feifoit 
contre le mariage , que Tertullien. II 
traitoit les maris de Diables* 6c toute 
la grace qu'il leur faifoit , c'e'toit de 
leur donner la preference fur Belfebut 
& Aftaroth. Selon lui , une rename qui 
fe reraarioit , devoit 6tre privde pour 
tQu jours du Sacrement de la' Commu- 
nion. Ces opinions ne fauroient etre 
aflez ftfverement cpndamnees. Un fa- 
natique qui pr&cheroit aujourd'huiune 
p'areille dodfcrine , feroit renferm£ par 
arrfet du Parlement aux Petites-Mai- 
fons ; c'eft ce qui pourroit lui arri- 
ver de plus heureux ; car fi on ne 
lui faifoic grace , a caufe de la fo- 
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lie dont on le jugeroit atteint , ilfe* | 
roit peut-£trepuni-comme un pertarba- 1 
teur dangereux du repos public. Je te , 
dernande , cher Abukibak 9 fi Ton pour- | 
roit traiter trop rigoureufement un 
Thfologien qui ^criroit , cjui parleroit | 
& penfcroit comnse S. Jerome ? Void 
mot a mot comment s'explique ce 
Pere ( i>). Si une jeune veuve ne pent, 
ou ne veut pas garder la continence, 
ewtelle p0enne un mart plutot que U 
Diable. La belle ckofe, & bien afou- 
haiter , ou il s'agit de choifir entre cettt 
chofe fir Sathan ! Tu vois que je ne 
"fais dire a S. Jerome que ce qu'il a 
dit exprefRment , lorfque je 1'accufe 
d'avoir compart les maris aux Diables: 

g* i rapporterai un autre paflage de ce 
ere fiir le fentiment que je lui ai at- 
tribu£, quelesfemmes qui fe marient 
one feconde fois , devroient fetre exclues 
a jamais de la Communion. Si une 
veuve , dit-il ( a ) > qui a eu deux ma- 

( j ) Ideo adolcfccntula vidua , quae B noa po- 
teft concinere , vel non vult , maritum potius acci- 
piat quam Diabolum. Pulchra niminim , & adpe- 
tenda res j qua? Satanae comparatione fufcipicur ! 
HUr*n.*d Sthhuan, de fervando viduic.Tom. I. 
pag. 77. Ed. Bafil. 1^7. 

( 1 ) Simulque confidera , quod quae duos habuit 
▼iros , etiamu anus eft , & decrepita & egens , £c- 
cku« ftipes noa meiecux accipctc. $i autem panic 
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r*s 9 quelque vieille <fy quelque indi- 
gent* qtt ell e foit, ne merit em point d'e- 
tre affiftee des char it es de rEglife. Si 
elle eft privee du pain de Vaumone , ne 
devroit-elle pas Vetre a plus forte raifon 
du pain du Ciel , qui fait la condamna- 
tion de ceux qui It mangent indigne- 
ment ? Peut-on , fage & favant Abu- 
kibak > avancer des erreurs plus grof- 
fieres & plus condamnables ? QuoiF 
parce qu'une ferhme a 6t6 deux fois 
utile a fa patrie , quelle a deux fois 
donnd des Citoyens a la Rlpublique 9 
qu'elle a voulu fuivre le- confeil & le 
precepte de PApotre, fe mettre k l'a- 
bri des tentations , s'empfecher ify fuc- 
comber, quele a ennn voulu vivre 
comme une (age & honnfetc femme , 
elle doit 6tre non-feulement privee du 
fecoursde laumone; mais encore fetre 
f£par£e en quelque maniere du Corps " 
da fon Eglife! II n'y a que le fana- 
tifme le plus outr6 qui puiffe di&er . 
de pareils difcours , il eft facile dc 
connoitre qu'ils parlent d'un folitaire 
hypocondriaque > chez qui les acces 
de la melancholic faifoient quelquefois 

ill! tollicur elemofyn* , quanto magis ille psnis qui 
de (ctlo defiendk f quern qui indigne comederit, 
reus erit violati corporis 8c fanguinis Chrifb. 
Uitronim. wur* Jwimtn* Tom* II. Ub t J, 
fag. 18, 
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difparoitre entieremcnt la raifon. 

Ce n'eft pas feulemeut contre les 
fecondes n&ces que s'^Ievoit auffi fbr- 
tement S. Jerome , il etoit auffi pea 
partifan des premieres ;mais il n oibit 
fans doute , k caufe des Magiftrats, 
ou des autres perfonnes qui rf auroient 
pu fouffrir une pareille opinion , h 
ioutenir clairement. II s'expliquoit ce- 
pendant affez pour ^tre entendu de 
bien des gens. Un Jurifconfulte mo 
derne a ait avec raifon ( x ) , Je vous 
at parfaitement entendu JerSme , & nt 
vous anribue aucun fentiment que vous 
riayez eu veritablemenu Vous vans re- 
ar iez en vain , vous condamnez let pre- 
mieres noces 9 & les fecondes encire plus. 
Vous blamez en general tome forte de 
manage ; mats vous difputez a la ma- 
niere de Socrate; vousfemblez croire les 
chofes que vous condamnez , par les rai- 
fons qui vous paroijfent les plus fortes. 

II eft certain > fage & favant Abu- 
kibak, que S. Jerome a penfe far la 
poflibiiue de la generation fans le fe- 
cours des femmes > prefque auffi ex- 

(i ) Aperui aurcs , Hierotoymr. Nontibi obtrec- 
ror. Proclames quantum voles , & primas damnas, 
& magis fecunaas. Nam fie difputas contra nup- 
tias , & more Socratico j concerns quidem vcrbo, 
quas ration! bus negas. Alberic. Gentti. Dt Kuptiii, 
lib. VI. Cap. XXJI. pag. f ** 

traordinairement 
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traordinairemept queS. Juftin. II nc 
die pas touk- i-fait comme ce Pere* 
que Dieu ait eu 1'intentiond abolir dan* 
la nQuvelle Loi la ge*neVation qui fe 
fait par 1 union des mane's ; mais iln'ofe 
decider ( i ) fi > fuppofe qu'Adam 8c 
Eve n'euflent jamais p&he , ilsfefe- 
roient rendu le devoir Conjugal : II 
regarde cela cprame fort incertain. Ap- 
paremoient qu'il fe figuroit que les hom- 
ines feroient vetfus comme des choux* 
& que Pieu auroit jdonne* une graine k 
Adam & k Eve , qu'ils euflent femeje 
dans une certaine faifon. 

Minutius Felix, qui vivoit plus dun 
fiecle avantS. Jerome, ayoit eula me- 
jne d^licatefle <jue lui fur le mariage* 
Sans doiite qu'il devest croire que ce 
faint nceud conferyoit toujours quel- 
que chofe I de deshonnete & de cri- 
minel, puifqu'il loue oon- feulement . 
ceux qui -s'en privoient , mais ceux 
.qui rougiflbient quand ils en remplif- 
foient les devoirs. Plufieurs , dit-il(i)* 

( x ) Quod G. objeceris , antequara peccareut » 
fexum viri & foemki* fiiifle divifum , 8c abfquo 
peccato eos potuifle cohjungi : quidfuturum fueric 
jncertum eft. Hier. contr. Jov. T. II. L. I. p. $7.. 

( 1 ) Cafto fermone , corpore caftiorc plerique 
inviolati corporis virginitate perpetua fruuncur po- 
tius quam gloriantur : cautum autetn abeft inceftl 
cupido , tit nonnullis etiam ruborifitpudicacoa* • 
jun&io. 

Tome VU Z 
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aujfi cbafles dans tears aftions que dans 
leurs paroles , gar dent une perpetuelle 
virginite , fans en tirer vanite. JLes au- 
tres y bien loin de former des defers 
criminels & inceftueux, rougiQ em mi- 
me y & ont home de rendre le devoir con- 

Je ne finirois jamais , (age & fa- 
vant Abukibak , fi je voulois rappor- 
ter ici tons' les faux raifonnemens que !es 
Peres out faits au fujetdu mariage. Les 
p lus modeftes fur cet article , ou pour 
itiieux dire les plus fenfes, font ceux qui 
n'ont d6cfom6 que contre les fecondes 
hoces ; mais ils ont prefque tous pen- 
cil k regarder le mariage 9 c'eft-i-dire 
la feule chofe qui maintienne la Soci&£, 
& fefle fleurir les Etats, comme une 
efpece de mal qu'on ne aevoit tolerer 
que le moins qtfon poavoit , & qu'il 
filloit empScher autant qu'il £toit pof- 
fible. Surement perfonne ne fe feroit 
mari£ , fi ceh avoit depend u de S. Am- 
broife ; il n"y a qui l'£couter pour en 
4tre perfuade. Tenfeigne (i) , dit-il , a 

( i ) Virginitatem , inquis , doces & perfuades 
plurimis. Utmam convincerer , ucinam canci en- 
minis probaretur efFe&us . . . Initiatas, inquis, fa- 
cris Myfteriis, & confecratas integritati puellas , 
jiubere prohibes. Utinam poflem revocare nupru- 
ras ! Utinam potfem flammeum nupciale pio incc- 
gritatis velamine mutare! Ambrof. de Virpnik. Lib. 
III. cqL xox. 
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garder la virginite , & je viens a bout de 
perfuader plufieurs perfonnes. Plut a Dieu 
que je fujfe ajfez heureux pour que cela 
f&t vrai / fempeche que les filles qfti sfe- 
toient devone'es pour un terns au fervicc 
des Jute Is, ne vtennent enfuite afe ma- 
rt er ; que ne puis-je encore empecher tou- 
tes les autre s deje marier ! Que ne puis- 
je an acker au mariage tomes celles qui y 
font deft inees 9 fr changer leur voile deno- 
tes en un voile de virginite 7 Suis~je mal 
fondS , fage & (avant Abukibak % k fou- 
tenir que s'il avoit de*pendu de S. Am- 
broife, le genre humain aaroit fini ? Si fes . 
fouhaitsavoiente'te accomplis > Taflairc 
auroit bien-tot 6t6 faite. 

Lorfqne je coniidere la fureur qu'ont 
cue certains The'ologiens qui paffent 
pour les plus c£l£bres & les plus e*clai- 
r6s , d'e'tablir one opinion dire&ement 
oppafee a la raifon > k la Nature , an 
bonheur des hommes, k la gloire des 
Princes , au bien des Etats •> je ne puis 
m'empecher de reflechir Krieufement 
combien il eftdangereuxd'ajouteraveu- 
gle'ment confiance a des Auteurs* parce 
que pendant plufieurs fie'des confecu- 
tife, des Theologiens & des Moines > 
bien moins favans que ces Auteurs , & 
bien plus portes au fanatifme > ont dit 
qu'on devoit recevoir fans examen tout 
ce qui fe trouvoit dans leurs Ecrks > 6c 
Z z 
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ont honore £galement les bonnes & far 
ees opinions, comme les ridicules & 
les impertinentes , du nora pompeux de 
Tradition. 
Je te fclue fage & favant Abukibafc, 
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LETTRE CLX. 
Ben Kiber aufagt Abuki|>ak. 

LEs anciens Peres , (age & favant 
Abukibak , ne pouvant & n'ofant 
interdire ouvertement l'uiage du ma- 
nage qu'ils regardoient comme avant 
quelque chofe de mauvais, qui n'etoifi 
tolerable aue pour Writer un plus grand 
oal, en bornoiept exceffivemenc les 
plaiQrs & les droits. II ne tenait pas& 
eux qu'on n'^tablit ( i) un calendrier, 
plus incommode pour les jeunes ma- 
x\6s > que celui dont parle fing£nieux 
la Fontaine, 11$ infpiroient, comme jq 

( i) Sic cnim caufa libcrorum procreaadorum 
jlucitut uxor , non mulcum tempus concefTuin vi- 
derur ad ipfum iifum , quia & dies fefti , & dies 
purgationw, & ipfii ratio conccptus 8c partus', jux- 
ta Legem cefiari teraporibus fuis debere demonf- 
cranc. Autor. Comment ar. qua; rribuuncur , D* Awt* 
jtrof. fup. Epift. ad Corinth. Cap. YJI, 



te i'ai n}ontr£ par leurs propres pa* 
roles, de la honte & du m^prispour 
le devoir conjugal > autant qu'il leur 
Aoitpoffible. 

Montagoe> qui avoit bieo autant de 
icience qu'aucun Pere de l'Eglife, & 
peut-6tre plus de juftefle dans le rai- 
lbnnemeut , a eu raifon de dire : Ne 
fommes-nous pas bien brutes de nommer 
krutale V operation qui nous fait ? II y 
a plus de lei & de verit£ ^dans ces pa* 
roles > que dans toutes les vaines de- 
clamations que les Peres de l'Eglife 
ont Rentes contrele manage* Le mime 
Philofophe fait encore plufieurs refle- 
xions excellentes fur les pr£jug£s ri- 
dicules ou Ton eft au fujet de la honte 
qu'on pretend fctre attache i remplir 
les devoirs du mariage. Chactmfuit Ci) 9 
dit-il> en parlant de Thomme, a le 
voir naitre ; chacun court a le voirmou- 
rir. Pour le de'truire , on cherche un 
champ Jpacieux en pleine lumiere ; pour 
le conjfruire 9 on fe mujfe dans un creux 
iinkbreux , & le plus contraint qu'il fe 
peut. Cefi le devoir defe cocker pour le 
faire, & e'efl gloire , & naijfentplu* 
Jieurs vertus dele Javoirde fair e* 

(i) Effitisde Michel deMonugtie>lAV. 111. Chitf 
V* pag. i io # Edit, de Loadres. 
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Les Peres de PEglife n'ont pa^ 6ti 
les feuls qui ayent peu approuvePu- 
fage du mariage , & qui Payent voulu 
recluire a un point bien modique , quel- 
quesanciens Philofophesont penfeaufli 
ridiculement , & je croirois aflez vo- 
lontijrs que les premiers Peres > grands 
Platoniciens > avoientprisxtequclques- 
uns de ces Philofophes la pre'tendue 
idee d'immodeftie quils attacboient a 
I'accompliflement du mariage. Ces Phi- 
lofophes pouvoient bien a leur tour 
avoir regu cette opinion des anciens 
Pyragoriciens , dont ils en avoient 
adopte* plufieurs autres. Nous appre- 
nons dans un fragment de PHiftoire de 
Diodore de Sicile > que Pythagore ap- 
prouvoit fort peu le. frequent ufage deJ 
plaifirs permis dans le rqariage. Pytha- 
gore , dit cet Hiftorien , ne confideroit 
dans V union de Vhomme & de lafemmt 
que la feule utilite ; ainfi il confeilloit 
de s'abftenir abfolutnent pendant Vete de 
tout atte venerien. Dans Vhivtx il per- 
mettoit qu'on Vaccomplit quelquefbis ; 
mats cependant il ordonnoit que ce fit ra- 
tement & wee moderation : car il eftimoit 
en general que tome aBion , tendaite a. 
la generation , etoitune chofe nuifible , 
& il difoit , que Vufage journalier de 
fafte venerien affoiHiJfoit beaucoup> &- 
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tmjbit enfiti un mal irreparable. ( i )• 
Voilk le texte original que les anciens 
Peres ont comment^ k leur fa^on. lis 
y ont ajout£leurs id£es particulieres, 
& ont tachi d'accommoder au Chrit 
tianifine les \d6ts du Pythogorifme fur 
la generation ,comme ils avoient amen6 
a la Religion toutes 'les rfeveries de 
Platon fur la nature des efprits & des 
Dieux fubakernes. S. Clement , poor 
arreter les effets de Tamour mutuel 
qui doit fe trouver entre deux Reu- 
ses £poux > pretend ( 2 ) que c eft 

(ij 0*ri *vtos TlufayofAs , *£ *tyi r3* 
aQpohrtvv iKXoyi£ ) o/kte¥(&' to <rvp<pipov , **- 
pijfyifot fcocrtt pit to Dip®* ft* n\t)<ricLa-iiv yv~ 

9*4%t y K*T*£t TOV XttftSvcC XflTlttiU TtTCt/UllV- 

ftbtof. xtd'ohoo y) to y<i@r rm Atyoforitn 
vmX*pG*Hv thtti fi\*Gtfo9 y riv ^"i run%uct9 
tturat tO&*s ec&mUs y&f oXtfyov nottjTixtt* 

IfCfJLlZjL. 

Pythagoras in rebus Venereis ntilitatem fpe&aiij, 
confulebat ut xftate quidem a coitu abftinerent , 
hyemc vero parce ac moderate ad coitum accede 
rent. Etcnim concubitum in univerfum , rem no* 
xiam eflc extftimabat : continuum autem veneris 
ufum , penitus vires labefa&are , ac perniciem af- 
ferrere aiebat. Diodorus Siculus in Excerptis. 

(z) irtXn y& itfovti , km U ykpot itttoeff- 
>*^0* y XKfmofds iff 9 tfffjj «Ady(§K 

Sola enim voluptas , (i quis ea etiam urarar in 
conjugio , eft ptxeer Leges , & injufta , fc a r*» 

z 4 
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une chafe oppofe'e & la Lot y & une at~ 
lion injufle & contraire a la raifbn de 
ne fe propofer que le fimple plaifir dans 
le mortage ; de forte qu'il s'enfuitne- 
ceffairement de ce Principe, qu'un 
homme ne peut ni felon la Loi > ni felon 
la raifon, connoitrefa femme d&s quelle 
eft enceinte. Voilk un jeune de neuf 
mois , bien plus confiderable que celui 
4de Pythagore > qui ne duroit que pen* 
dant Pet£. 

S. Ambroife a adopts T&range opi- 
nion de S. Clement. Cela n'eft pas Aif- 
prenant , puifque s'il avoit 6t6 le maf- 
*re du fort des humains, le mariage 
auroit 6t6 d^fendu , ainfi que l'eft la 
la fornication , 6c Dieu auroit confer- 
v6 , s'il lui avoit plu , les horames par 
un autre moyen que la generation. Tu 
as vu > fage & favant Abukibak, dans 
ma derniere Lettre , combien ce Pere 
fe fSIicite de ce qu'il avoit emp6ch£ 
plufieOrs filles de fe marier > 6c avec 
quelle paffion il fouhaite de pouvoir 
perfuader toutes les autres k fuire le 
mariage. Un erniemi, fi d£clar£ da 
lien conjugal , ne pouvoit manquer , 
ne pouvant t'an&ntir abfolument, d'en 
reflerrer les droits le plus qu'il lui fe- 

done aliena. Pcdtgog. Ub-II. Chap. X. pag. >ij, 
ftlic. Oxoru 
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roit pofllble. II n'eft rien de fi pitoya* 
ble que ' es feufles & abfurdes com-' 
paraifons qae ce Pere fait pour auto- 
rifer (on opinion ( i )• Que ne doit-on 
pas penfer > dit-il , de la eupiditi des 
hommes > lorfqu'on voit les betes , qui 
par une efpece de langage muet , mon* 
nent quelle s faccouplent , non pas pour 
fatisfaire teur defirs ; mats pour engen- 
dm iautres animaux ? Des qu'ellesjen* 
tent quelle $om conrtU) elles nefouffrent 
plus Vapproche des males , elles ont alors 
latendreffe d'une mere, & non pas I'em- 
portement & les defirs dune amante m 
Mais les Homme's ne pardonnent ni £ 
Dieu , ni aux hommes ; Us fie'trijfent 
les dernier s , & offenfent le premier. 

( i ) Quid mifum de hominibus, fi pecudes quo- 
que muco quodam opere loquuntuf generandi fl- 
bi ftudium, non defideriurh efle coeundi. Siquidcm - 
ubi femel fenferint genitali alvo femen receptum, 
jam nee concubitu indulgent, nee lafciviam aman~> 
tis , fed curam parentis afiumunt. At vero homi- 
nes nee eonccptis ipiis, nee Deo parcunt; illos con* 
taminant , hunc exafperant. In vulva matris fanc-^ 
rjficavi te , ad cohiberidam petulantiam tuam, ma- 
ims quafdam tui autoris in utero hominem forman* 
tis advertis , ille operatur , & tu facri uteri fecre* 
turn ineeftas. Vel pecudes imitare , vel Deum re* 
verere. Quid de'pecudibus loquor ? Terra ipfa a ge- 
nerandi opere fsepe requie&it, & fi impatient! 
hominum Audio ja&is frequenter feminibus oc- 
cupetur, irapudentiam mul&at agricolae , ficftcri- 
xilitatem fscunditate commutat. £>. Ambref.Com^ 
ment, in Cap. I. Evangel. Luc* 
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rfe /* Nature ajuge a propos de ne don* 
net des defirs aux bites que dans une 
tertaine faifon , it a accorde au contraire 
ia raifon aux hommes & aux femmes , 
leur a forme un temperament qui leur 
cccafionne des defirs dans tous les terns ; 
ainfi , de Vaffemblage de ces defirs & 
ie celulde la raifon il ?enfitit urie chofe 
Itrts - naturelle, qui eft le contentement 
& la fatisfaSion d'une pafjion innocent e* 
Loin que Vexemple des betes prouve que 
les hommes ne doivent connoitre lews 
femmes que dans un certain terns > it mon- 
tre au contraire que Dieu a vouluqu'ils 
puffent toujour s, en jouir , puifqiiil leur 
a dome un defir continuel , qui riefi que 
moment ane dans les bites > & ce defir 
tfiune des plus grandes marques de la 
Jagejfe & de la Providence divine* EHe 
a voulu former entre le mari & h 
femrae, entre deux creatures douses de 
raifon , up lien qui confer vit tou jours 
leur union & leur tendreffe re'cipfro- 
que , qui ferrlt a entretenir & k re- 
flouveller leur amine* mutuelle* On voit 
bieu que les Peres gui exirivoient far 
le manage , en parloient comme les 
aveugles des couleurs , & ne con- 
noiffoient gueres Tinterieur des^me- 
nages. Tout homme marie* fait affez 

Sr experience combien le defir dont 
ieu a farorife' les homines de rendre 
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\t devoir conjugate \ letirs femmeg 

4ans tous les teros , eft Utile k la paix* 

au bonheur , & & la profperite des 

families. Jecueraiici encore Montagne 

au fujet de ces contraintes, & deces 

rigidit& inutiles & pernicieufes. C7n 

Auteur qui raifonrie tou jours tr&s-fert? 

foment, v2tut bien chez les v^ri tables 

Pbilofophes , un Pere de lEglife ( i ). 

He J pauvre homme , tu as affez d'iny 

commodites necefjaires f fans les aug-* 

punter par ton invention ; & es affez • 

miferable de condition, fans litre par 

article : tu as des latdeurs reelles & 

iffentielles a fuffifame t fans en forger 

dimaqinaires, Trouves-tu que tu Toh 

trop a Vaife ft la maitie' de ton aife ne 

tefache ? Treuves-tu quejtu ayes retnpli 

tous les offices neceffaires > a quoi naturq * 

t* engage , & qu'elle foit oifive chez tot, 

fi tu ne f obliges a nojuveaux offices } Tu 

ne crains point d-offencer (ts Icax uni-> 

veyfelles indubitables , & te pique* 

aux tiennes parti fanes & fantaftiques. E* 

iautant plus qu'elle* font particulieres » 

incertaines $r plus contreai&es , d*au~* 

tant plus tu fais Id ton effort. Les or^ 

ionnances pojitives de ta Paroiffe fatia* 

chent , celles du rnonde ne te touckent 



( x ) Efitis de Michel dt Montfgne , Liy. III. p agf 
| j i, £dit. de LQadrcj, 
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point. Cows un peu par les exemples 
de cette confideration , ta vie en eft 
toute. 

Les autres raifons > fage 8c favant 
Abukibak , fur lefquelles fe fonde S. 
Ambroife* font encore plus pitoyables 
que celle qu'il pretend tirer de I'e- 
xemple des animaux. Un enfant dans 
le ventre de fa mere > quefque feint 
qu'irdoive etre un jour , n'eft pas foui!!£ 
da vantage par raccompliflernent dei'afte 
v^nerien , qu'il Ted par les alimens , 
ou par les autres chofes qui peuvent 
entrer dans le corps de fa mere. Et 
dfcpuis quand eft-ce que Dieu a attri- 
bute quelque impurete k la femence bu- 
maine, qui nefe trouve point dans le 
tefte de la mariere? Du fang un peu 
plus y ou un peu moins purifie , peut- 
U profaner un enfant qui ne vit 6c ne 
fe nourrit que de la nourriture qui fe 
forme dans l'eftomac de celle qui le 
porte ? Le raifonnement de S. Ambroife 
eft celui d'un veritable d£ciamateur. 
Ce qu'il ajoute/ar la terre qui ne parte 
pointy lorfyu'elle ria pas le terns de fe 
rtpofer, eft pitoyable. Quelle compa- 
raifon y a-t*il entre une chofe inani- 
tn£e & une anim£e > entre une fubf- 
tance infenfible a toute forte de fenfe- 
tions & un £tre fufceptible de defir ? 
Si Tintention de S. Ambroife a 4ti de 
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dire que de m&me que la terre trop 
fatiguee devient fterile , de mfeme un 
mari qui connoit fa femme lorfqu'elle 
eft enceinte , la rend moins ftconde 9 
il s'eft tromp£ derangement ; car tous 
les grands Medecins foutiennent le con- 
traire , & il eft certain que lorfque les 
femmes font enceintes de cinq ou fix 
mois, dies ont plus de defirs au'aupa- 
ravant. Or, e'eft nuke conficferable- 
ment k leur fant£ , que de s'oppofer k 
ces defirs. 

Les Peres n'entendoient gueres mieux 
la M^decine oue la politique. Deux 
raifons eflentielles doivent non - feule- 
ment permettre aux maris » mais m6me 
les obliger de rendre k leurs femmes 
1c devoir conjugal lorfquelles font en- 
ceintes. La premiere > e'eft la n£ceffit£ 
de contenter leurs defirs , auxquels qn 
ne peut fe refufer fans s'expofer £ga- 
lement k des dangers e'minens , & les 
meres &lesenfans qu'elles portent. La 
feconde , e'eft que fa nature demande 
dans les grofleffes pendant un certain 
tems 9 Paccompliflement de 1'afte v&- 
nerien. II feroit inutile de dire que les 
femmes doivent ne point former les 
defirs que les Peres de l'Eglife con- 
damnept: car non-feulement elles ne 
font pas maitrefles de ne pas les avoir* 
mais ces defirs font des accidens atu- 
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this n&eflairement k leur grofleflfc, 
& qui font fi naturels a leur £tat , qu'on 
luge qu'eUes font eiveintes parce quel- 
les les out ; e'eft une des marques ef- 
fentielles qu'Hyppocrate prefcrit ( i } 
dans fes Aphorijmes. Cardan rcmarque 
fort a propos ( 2. ) que l^tat d'unp ferome 
jenceinte eft oplui d'une perfonne qui a 
malgr£ elle les envies fes plus fortes , 
& quelquefois mSmp les plus derai- 
fonnables & lps plus deTordonn^es.On 
voit des femm^s manger avec une avidi- 
tdetonnantedescharbons, de lacendre* 
iiela chair crue. Si elles ne ^onten- 

(i) ¥i\ ytwMKt Ka&fyotts fin vrogtucfror, 
finrt QfUns , ficnrt tfwpm* myotofciPH , x<r*t 

Si mulieri mcnQpix purgationec non prodeunt, 
neque horror , heque febris fuccedit , & fibi fafti- 
dia accidunr, hanc praegnantem e(Te aeftunaeo. 
fflppocrat. Afhorifm. lib. V, Aphorifm. LXI. 

( l ) Apparet igitur faftidium hoe cibi , quod 
Grxci Picam vocam , U ab Hippocrate ut lignum 
commemorauim conceptipnis. 6c expcrimcntum 
id ita efTe docet. Nam aliae <juidem ut conceperunr, 
rrorfus cibos omnes abominancur : aliac vcro car- 
bones , calcpm & carries crudas appetunt. Ergo id 
izontingit , quod in his qua uterum pctiint, tria 
fiunt , quae nan in aliis , in quibus menfes alkcr 
Ktincnwr. Byeronim. Cardani Mediolanenfis in fep- 
i£m Aphorifmorum HippocratU patticulas Com- 
inentaria, &c. j>ag. J78, Edjt, in-folio Ba&ca 

toienf 
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toient point leurs envies elles courr oient 
rifques de feblefler, & l'enfant qu'el- " 
les portent pourroit fe reflentir du 
chagrin qu'elles auroient de ne pou- 
voir fe fatisfaire. Ce ne font point des 
M&lecins ordinaires qui pr^tendent 
que les envies des meres font fouvent 
imprim&s fur le corps de leurs en- 
fens , prefque tous les plus grands en 
conviennent ; Kernel ( 1 ) ce reftaura- 
teur de la M^decine , eft precis fur 
ce fujet. Mais enfin > quand il feroit 
vrai , ( comme il n eft pas impoffible 
quil le foit) que le f&us feroit infen- 
fible aux mouvemens de Tame de la 
mere , il ne le feroit pas aux coups? 
& aux mouvemens auxquels il eft 
cxpqfe par le derangement & la fe- 
couiie qui fe fait dans le corps d'une 
femme qui eft agit£e d'urie paffion vio- 
lente. De quelque maniere qu'on pen? 
fe done fur les envies des femmes en- 

( 1 ) Si gravida eo cu)us flagrat defiderio minf- 
me pociacur , infans ilhus figntim geret. Vereruc* 
etiam liceris proditum eft mulierem albam , pro* 
lem nigram genuifie , hinc duntaxat , quod fixjg 
oculis intentoque animo diu j£rhiopis imagincm 
comprehendiflet. Si pavo , dum ovis fuis incubar, 
linteis albis circura tegatur, albosomnino pullos,.*', 
Hon gemmantis coloris edct: quemadmodum etiam * - % 
gallina colore varios emittet , fi varie pi&a ova fo- - ! 
vear. Joan. Fernelii Univerfa Medecma , {*rc . Phf i 
fiologiae Lib. VII. Cap. XII. pag. 5 3 j . 

Tmc VU A a 
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ceintes, il eft toujours certain qu'il eft 
tres - dangereux pour le fruit quelles 
portent , qu'elles ne puiflent pas les 
contenter. 

Une femme f qui pendant fa groffefle 
fouhaite raccompiiffement du mariage 
avecardeur , & k qui Ton refufe ce 
devoir, devient melancholique : fepaf- 
fion s'irrite par l'obftacle qu'on y oppo- 
fe , il lui eft impofllble de vaincre un 
defir qui eft une caufe ne'ceflaire de 
f dtat ou elle fe trouve. Peu k peu fa 
triftefle fe change en chagrin , & ce 
chagrin a la premiere occafion devient 
une efpece de fureur, a laquelle on 
donne commune'ment le nom de va- 
peur hyfterique. Rien n'eftfi dangereux 
que ce mat pour une femme enceinte, 
caufe' ordinairement par la melancho- 
lic ou la colere. Lazarus Riverius, 
tin des pkisilluftre M&Iecins de Mont- 
pellier , rapporte dans les exceltens 
Ouvrages qu'il a publics , plufieurs 
exempfes du danger ou cette maladie 
expok les femmes enceintes. Parmices 
exemples * celui ( i ) d une Dame ap- 

( i ) -ClaruHma uxor Dn Daumelas , Francia? 
Quarftoris gencralis , circa finem feptimi gravidi- 
tas mends , occafione quadam domeftica in iram 
Tchementinlmam'concitata eft , a qua vomicum 
mane patiebacur cum dolore ftomachi , & i&erica 
6&a ciK , , His pofticmis dc caufoaoluii Raachi- 
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peltee Daamelas , qui mourut r f ; c fjP5'^ 
feptieme mois de fa grofleJfe c ^Sh 
zccbs de vapeur qu'elle s'&c4rcauf<£ 
par une colere , eft des plus inftru&if, 
& prouve bi.en le danger qu'il y a de 
refufer de contenter la volonte d'une 
femme enceinte. Au refte , il eft cer- j 

tain que rien ne procure plus les va- - 
pears hyfteriques que le chagrin qu'on 
reflent de ne pouvoir fatisfaire fes de- 
fir c On peut aflurer hardiment qu'en 
/^.diflant qu'il doit £tre d^fendu de 
£ £dre le devoir conjugal aux femme* 
fi. ^Temtes ; on les expofe k toutes les 
iffions qui caufent cette dangereufe 
fcladie. Parmi celles dont font men* 
*• >n les habiles M^decins , ils placent 
u . premier rang le chagrin & la trif- 
tefle ( i ). Ce qu'il y a de plus tritte 



nusphleboeomizaiTenriri, fed"decrctum fliit rhab. 
in iubftantia exhibere ad line. i. uc bilis ilia per 
alvum fenfim educereretur , quod factum fair. Pa- 
rum prarftieit rhabarbarum , .cgraquepoft quinque 
vel fex dies , aborfum pafla eft. La\arii Rivcrii &c. 
Obfervationes medic* & cur at tones infignes. Edir. 
Hag* Comitum , Centuria. IL- Obiervac. IX. 
pag. iotf. 

( x ) Somnus & vigilis eciam in racdiocritatis 
cancellos contineantur, nocenc enim fomnus & vi- 
gili* nimis prorra&a?, cum varias cumulcnt crudi- 
tares, animus fie hilaris , moerores aucem graves & 
animus meticulofus, confternatio ex inopinatis c*- 

A a % 
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N% vfi 0tr ^ ^ etnmes Qui dans leur grofleflc 
tfc*"attaqu£es de vapeurshyfteriques* 
c'cIF^'on ne peut gueres empJoyer 
de remedes pour leur rendre ia fame, 
qui ne foient contraires k l'etat oii elles 
font , & qui par leur violence ( i ) n'e- 
branlentla machine * & ne caufent quel- 
que dommage au fetus , qui fe reilenc 
des mouvemens que re^oit le corps de 
fa mere. 

. Je viens aftuellement k 1'autre raifon, 
qui doit obliger les maris k rendre de 
terns en terns le devoir conjugal k leurs 
femmes pendant leur groflefle > do moins 

J'ufques vers la fin du (eptieme mois. 
-es femmes enceintes ont befoin de 

fibus, & fi qui funt fimilcs aflfe&us,'hunc morbum 
facile inferre pofTunt. Johannu DoUi 3 G*c. Ency- 
clopaedia Meaecitue Theoretico - Pra&ic* , Lib. V. 
de Morbis Mulierum, pag. 619. Edit Amftelod. 
(1) Si ergo foemina in parody frrfo graviari conf- 
» tituta eft , clamores , pilorum in pudendis , prae- 
cipue aurium uellicationes , ligaturas & fri&iones I 
dolor i fie OS commendanc , prae omibus tamen nof- 
obfervatione titillationes in plant is pedum paro- 
xyfm. difcutiunt > faepe etiam concurbitulas cum 
multa flamma .fuis & femoribus applicandas vo- 
lunt. Naribus graVeolentia & foetida , uc potecaf- ' 
tor. Afla fztida , fumus ex pennis perdicum , un- 
guibux cornubus , &c. ut vapores illi maligni dif- 
cuciantur, adhibenda volunt, in quern finem etiam 
arcani inftar verrucas ( qua? tibiis equorum adnaf- 
cuntur*) comburunt, fuiumque naribus excipetc 
inftituunt. ja. iM. • I 
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le purger de terns en terns de cette 
quantity d'humeurs queja fuppreffion 
delcurs regies laiffe croupir dansleur 
corps. II eft bien vrai que lef£tus abfor- 
be en quelquemaniere une partie de ces 
humeurs , la matiere menftrueufe ( i ) 
fervant a imbiber les parties qui l'en- 
veloppent , & qui par un prodige de 
la Nature grandiflent & s'otendent , k 
mefare qu'il devient plus grand & plus 
confiderable ; mais il refte encore une 
grande quantity d'humeurs, qui font 
augmentees par la confervation de la 
fenience. Or, c'eft rendre un fervice 
considerable a une femme enceinte, 
que de lui faire Ivacuer en quelque 
man i ere une partie de cette femence; 
& c'eft n'avoir pas la moindre idde de 
la M^deciue , que de fe figurer qu'uo 
co't't modere puifle nuireau/eW, tan- 

( i ) Uterus in non gravidis , pugmo facile com- 
prehenderecur ; at in gravidis in quantum foetus 
crefcit , in tantum fefe expandit uterus, & quidenr 
dam ita fe e<tendit ( vidu mirabile ) corporis fui 
membrane non redduntur tenuiores , fed multo 
corpulentiorem acquirunt craflkiera. Quod ideo 
contingit, quia in venis & arteriis fuis, & etiam in 
reliquo fubitantiac fuae , menftruofa materia , iftic 
rcftagnante , imbibitur uterus. Ludovici Ctrdani 
Median* DoHoris t (re. Manudntlio per omnes Me- 
diciiut fortes , fen InftiMiones Mtdecin* * Lib* I* 
pag. ifj. 
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dis qu'Hyppocrate ( i ) confeille de 

{mrger les femmes enceintes deputs 
e troifieme jufqu'au feptieme mois. 
Combien n'y-a-t'il pas de difference 
entre le mouvement interne que caufe 
une purgation , & celui que fait Tac- 
tion du cott , fur-tout dans one fen> 
Bie ? Au refte , fi Hyppocrate ne per- 
met de purger les femmes que depots 
le troifieme jufquau feptieme mois, 
c'eft par desiaifons ( i ) qui nont rien 
de commun avec le pr&endu empe- 
chement de rendrele devoir conjugal, 
les liens par lefquels le fetus eft atta- 

(i) Tas xoirCtf? (petfi/tuticvjuv , Hj opy* y 
Taunt?, r* t\ nm* j£ xpirGvrtgp evA«?c7<&*f 

Uterom gerentes mulieres medicamentis purgarc 
convenit , fi materia turget , quadrimeftres & ad 
fcptimum menfcm ufquc j fed cas minus. Juniores 
Vero & feniores cavere oportet. Hippocrat. Afbo- 
rifm. Lib. IV. Aphorifm. I. 

( i ) Cur autejn menfibus iis qui inter tertium & 
fcptimum medii funt , uterum fcrentes magis pur- 
gare conveniat , nulla alia eft ratio , mfi quod hoc 
tempore ligamenta quibus foetus utero conne&itur, 
robuftiora & crafliora funt , adeoque non facile a 
medicamenti purgantis commotione rumpunrur , 
qucmadmodum in commentariis fuis Qalenus fufius 
docet. Comment, in Hippocrat. Aphorjfm. per Um+ 
hart. Fnchptim, pag. 137. 
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ch£ , quelque nouveaux & quelque 
vieux qu'ils foient , ne pouvant jamais 
£tre endommagc5s par la fimplfe Ejacula- 
tion de la femence. 

II refte encore un pr&exte aux Pe- 
res de i'EgUfe , c'eft de dire que dan$ 
Fadtfon du coXc la preffion mutuelle des 
deux £poux & le choc des ventres peut 
endommager le fetus. Le Cardinal Da- 
mien ( 1 ) a attribu£ k cela la plupart 
des avorteraens ; mais il eft aife d'£vi- 
ter un pareil inconvenient , & fens en** 
trer dans une matiere qui ne peut fetre 

(1) Vide 6 homo.! canem fi caniculam poftquanj 
concepit , aggreditur j afpice buculara, vel certe 
equam , u poft concepcum a fuis maribus infe&an- 
tur : ignorant quippe coeundi libidinem , cum 
deefle , fibi gignendi confpiciunc facukatem. Cum 
ergo tauri , canes , & caetera beftiarum genera far 
ti bus fuis reverend am praebeant, foli homines, 
quorum Doctor de Virgine natus eft , ut vota fuac 
libidinis expleant parvulos fuos , qui ad Dei for- 
mantur imaginem , necances , obtererc non formi- 
dant. Hinc eft quod nonnwUaemulicres ante parien*> 
di cempus abprtiunt , aut certe mutilata vel lzfa 
eorumdem parvuloram tenera adhuc mcmbella re- 
periunc , & hoc modo dum ad libidinis feruntur 
incenciva prxcipites, ante parricicbe funt quam pa- 
rentes , & quod valde perictdofum eft dum hscc vi- 
tio naturae peccantis adfcribunt , fefe tarn flagitio- 
fx reatus obnoxios non agnofcunt. Verum tamen & - 
hoc aliquando non ignorant , fed dum lucrantur 
ignorantiam populi , dimmulant hoc Sacerdotibus 
confiteri. Pet. VtmUn. fyift. IV* *d Alexdndrttm 
fecundum. 



iM LSTTRSS CABAIISTIQtrES, 
trait£e avec trop de retenue , & qtri 
par elle-m&me engage n&eflairement 
a des difcours difticiles a accotnmoder 
avec la delicateffc dulangage Francois, 
tous les gens martes connoifTent. bien 
eux-m£mes qu'illeur eft facile d'eviter 
cet inconvenient, & les moyens qu'ils 
peuvent prendre >leur font permis non- 
leulement par les loix de la narure & 
de la raifon ; mais par les regies des plus 
babiles gens qui ont ecrit fur les devoirs 
du manage. 

II ce fera facile a prefent de juger 
du. peu de folidit£ de l'explication que 
donne S. Jerome d'un. des plus beaux 
& des plus feges pr^ceptes de S* Paul, 
Ce grand Apotre <£crit aux Theflaliens. 
Que chacun de vousjdche pojfeder le vafe 
de fon corps faintement & honnetement>& 
non pas en vous abandonnant au mal de 
la concupifience , comme les Pay ens qui ne 
eonnoiffent pas Dieu. S. Jerome pretend 
( i ) que le fens qu'il faut donner aux I 

( i ) Noveric untifquifque poflklere vas fuum in ' 
fan&itate& pudicicia. Praecipicur ergo virfs utnon 
folum in alicnis mulieribus , fed infuis quoque , 
quibus videncur lege conjun&i, s'criptura dicente, 
Crefcite & multiplicamini , &* replete terram 3 certa 
concubitus norint tempora , quando coeundum , 

J' uando ab uxoribus abftinendum fie, quod qoidem 
: Apoftolus & Ecclefiaftefc fonant , rem pus ample* 
?an<ti , tempus fieri longe ab amplexibus. Caveat 

paroles 
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paroles de PApotre , c'eft Tobligatioti 

ou font les perfonnes mariees de vivre 

en continence avec Jeurs femmcs d&s 

qu'elles ont con^u. It avertit les un» 

& lesautres d'&riter foigneufement de 

fe rendre en pareiile cas le devoir dii 

mariage , & recommande aux femmes 

de ne rien demander a leurs maris , &: 

aux maris de ne rien donner k leurs 

fernmes. On fent d'abord combienl'ex- 

plication de S- Jerome eft forc^e & 

eloign^e du veritable fens des paroles 

de TApotre, qui feprefente naturelle- 

xnent a Tefprit ; il n'eft rien de fi aite que 

de l'entendre. S. Paul ordonne aux 

gens mari£s de pofleder faintement le 

vafe de leur corps, & dene point s'a- 

bandonner i la concupifcence comme 

les Payens > c'eft-k-dire , qu'il prefcrit 

aux Chretiens de ne point fe fouiller 

par l'adultere & par la fornication 

comme. les Gentils; mais de confer- 

ver au Saint lien du mariage le refpeft 

& l'attachement qui lui eft du. Le 

verfet qui precede celui qu'interprece 

ergo uxor ne force vida deliderio coeundi , illiciat 
vkum, & maricus ne vim facia* uxori, putans ora- 
ni tempore fubjc&am fibi effc debere conjugiivo- 
luptacem. Unde & Paulus uc noverit, inquic, unuf- 
quifque poffidere vas fuumin fan&incatione & pu- 
dicitia. Hieronjm, Comment. Evifi. Epbef. Lib. lll r 
£ap.III. 

fomt VI. B b 
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fi mal S T Jerome* met <Jap$ tout (on 
jqqr la penfee de S. Paul, La volome 
de Dieu , dit cet Apotre ( i ) , par 
laqtklh vous hes fanaifie's , *veut que 
vous vous abfteniez de la fornication & 
du concubinage. Qttun chacun de vous, 
pojfede done fainternent le vafe defon 
corps , &c. Rien n'eft fi clair que ce 
pafrage ; mais S. Jerome vouloit au- 
torifer fon opinion abfurde & chime- 
rique , il tordoit un paflfrge de 1'E- 
criture; & le faifoit iervir k appuyer 
un fentiment auquel S. Paul n'avoit 
jamais penf& Je remarquerai^au refte, 
que la tradu&ion de S. Jerome dans 
cet endroit n'eft rien moins qq'exadre 
&literale. Celle de Theodore de Beze, 
quant i ce paffage, reftinfiniment plus; 
car il y a proprement dans le Grec : 
Que chacun pojfede le vafe defon corps 
fainternent & konnhement , & non point 
avec la maladie de la cufidite * comme 
les Pay ens qui ne connoiffent pas Dieu; 
ce qui exprime beaucoup mieux les 
defirs de Padultere & de la fornication, 
que les termes dont fe fert S. Jerome, 
Que chacun , dit ce Pere ( 2 ) , pojfede 

( i ) Ut fciat unufquifque veftrfim vas futun 
poflidere in fan&ificatione & honore , non in paf- 
donc defiderii , ficut Genres qux ignorant Dcum. 
**d. I. Teffid. C. IV. 

(i) v> Voifi les trpis yerfcts dqat il s'agit. U j 



Iettri CLX, 191 
Jkintemem 1? honnftement le vafe Se 
Jfbn corps , & non point tn fuivant lei 
mottvvmens de la concnpifcence. Cesder- 
trieres paroles Tepdcnt mafl le fens du 
pr&epte de TApotre , 6c font louche 
la penKe k pins claire, parce qu'on 
petit eatendre cette concupifcence in- 
nocente , dont fe manage fait un faint 
jufage. Mais c'etoit juftement ce que 
youloitdtfendre S. Jerome : il fepour- 
roit bien que par la mfemc raifon qu'il 
a tnal -expliquS ce paffage , il I'e&t maf 
traduit. Tu entends le Grec, fage& 
'favant Abukibak > confutes le texte 
original, & tu trouveras que j'ai rai- 
raiton de donner la preference k l* 

s> eft aifc dc voir combien ['explication de S. Je'ro-' 
y> me eft faufTe,&6loignee du veritable fens de l'A- 
t» pdtre i il nefaut pour ceja que favoic lire t ^jj 

"EiMftu ttutw IftSh to t*vT* rxtSof xju&ui & 
M» c* *•*$■* 'mBvpfa , *«&Vf * £ r* &* J 1 

Nam haec eft voluntas Dei , nempe fan&ific*-' 
rio veftra , id eft uc abftineatis a fcortatione : 6c 
fciat veftrum unufquifquc fuirm vas poflldere cum 
fanftiflcatione & honore : non cum morbo cupidi- 
fatis , ficut Genres qua; non noverunc Deum. 

Bb 2. 



39* LSTTRBS CABAIISTIQtTES 9 

fradu&ion de Beze far celle de S: Je- 
rome quant k cet endroit ; car; je n'entre 
point icidans aucune difcuffion fur le 
merite des differentes tradu&ions des 
JEcritures. 

S. Auguftin a 6t6 un peu plus mo- 
dern queles Peres qui Pavoient pr6c£- 
d6, fur les devoirs du manage. Iln'ofe 
pas dire nettement, comme S. Je- 
rome, qu'un marip6che lorfqu'il rend 
le devoir k fa femaie (i elle eft enceinte ; 
mais il ftablit dire&ement ( i ) ce quU 
n'ofeavancer fans d&our. 

Ces ide5es fur le mariage , fi contraires 
au repos des families , fi opposes au 
bonheur des huraains , fi peu utiles k 
la gloire de Dieu , fi propres k jetter 
les gens les plus fenf& dans une efpece 
de fanatifme , avoient 6t6 peu-k-peu 
abandonees. Flufieurs Savans , parrai 

< i ) Qui uxoris carnem amplius appetit quam 
pracfcrivit limes , ille libcrorum procreandorum 
caufa, contra ipfas tabulas facie, quibus earn du- 
•xit uxorem , recitantur tabula? , $c recitantur in 
confpeftu omnium atteftancium»& recitantur libc- 
rorum procreandorum caufa , & vocancur tabula? 
matrimoniales ', nifi ad hoc dentur , ad hoc acci- 

£iantur uzores. Quis fana fronte det filiam fuam 
bidini aliens? fed ut nonerubefcam parentescum 
■ylant , recitantur tabube , ut fint foceri , non lenp- 
nes. Quid ergo de tabulis recitantur? libcrorum pro- 
creandorum caufa. AngHp* Scrm. IXLU. dt Z>wr» 
fs, Cap. XIII. 
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fefquels on trouvoit meme de grands 
Theologiehs Catholiques, les avoient 
fortement reTutees : on croyoit qu'el- 
les fcroient entierement de*cre*ditees ; 
inais les Janfeniftes ont ticne* de les re- 
mettre k la mode. Cela eft bien di- 
gne des prote&eurs > que dis-je des 
prote&eurs ? des auteurs du plus ri- 
dicule fanatiftne qu'il y ait jamais eu 
en Europe. Ceqfteles Janfeniftes ont 
enfin execute depuisdix oudouzeans, 
montre aflez que leurs ennemis n'a- 
voient pas tort de les donner pour des 

Sens qui avoient de la difpotion k 
evenir enthoufiaftes ; ce qu'on avoit 
vj>r<£dit n'eft que trop arrive : apres les 
tolies journalieres que l!on voit faire 
aux Janfeniftes , peut-on s^tonner qu ils 
aient eu des idees bizarres fur le ma- 
nage , & qu'ils aient tache* de renou- 
vefler les vifions chimeriques de quel- 
quesTheologiensanciens ? Ho ! le grand 
homme que Zenon! II doit ecre au 
gv6 de ces zele*s divots modernes (i). 
Ce Philofophe ne connut qu une feule 
fois en fa vie une ferome , encore dit Mon- 

(i ) A v «**8 ii JiWw iFctthcrxctpiu rtn , it* 
fin foxottf jLitrerywti? tivctt. 

Semel fere aut his ufus eft ancillula quadam , ne 
fexiun odi{Te viderctur. Diogen, Lain, de Vit. & 
Dogmat, clar. Philofiph. Lib. yil. Segm. 63. 

B b 3 
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tagne apr&s Diogene Laerce> ce fin 

par civilite , f o«r ** fembler nop obfti- 
nement dedaigner U Sexe. Je fuis per- 
fuade que fi Nicole avoit v£cu da 
terns de Z6r\on > il l'eut diffuade d'une 
pareille civilit^ Ce femeux JanfSmfte 
pr&etidoit ( i )qvt encore que k mortage 
fajje un bon ujage de la evncupsfcence , 
tile eft neanmoins en foi toujour s mau- 
vaife & dereglee* Quel pitoyable ran 
fonnement! Auffi voit-on quelesdif- 
ciples de ceux qui l'ont fait , font les 
danleurs de S. Medard ; & les princH- 

J)aux Convulfionnaires ; cela eft dans 
'ordre. 
Jete falae, fage & favant Abukibak* 

( i ) Zfld$ de Mwde, Tom. ftt. TrtbMfU Co s 
wdie , Chap. III. pag. 1.06. 
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LitttRE. CLXL 
Ben Kiber, aw/a^fe & fivmt Abukibak; 

1L &6it naturel , (age & lavant Abu* 
kibak, que les Peres de PEglife* 
Stant fi peu fevorables aux premiered 
noces , le fuflent encore rooins aux fe- 
condes ; aufTi ont-ils dit k ce fujet les 
chofes les plus £tonnantes & les plus 
pemicieufes au bien de la Soci£t& Si 
quelqueTh^ologien moderne foutenoit 
aujourd'hui de pareilles erreurs , les 
juges civils & les Souverains le puni- 
roient feverement ; les Ecctefiaftiques 
m&me, j'entends les Eccleliaftiques v£ri* 
tablement favans , condamneroient eux- 
mfemes ces opinions, comme S. Au*- 
guftin les tondamna autrefois* ainfi que 
nous verrons bien-tot, 

S. Iren£e traite la Samaritaine de 
fornicatrice , pour avoir eu plufieur? 
maris, Le Seigneur ( i ) , dit-il , vou- 
lut bien pardonner h la Samaritaine qui 

( i ) Miferance Domino Samaritans itli pneva- 
*ricatrici , quz in uno viro non man fit , fed for- 
bicataeftinnuiltisnupciis.Zrm. Lib. III. Cap. i?» 

Bb 4 



i 



196 LETTRES CABAIISTIQtmS* 

nvoit peche , & s'etoit rendue coupable 
du,crime de. fornication , pour ri avoir pat 
refte veuve apres la mort de Jon mart , 
& en. avoir epou/e plufieurs atttres. Ceft- 
Ja s'exprimer en termes nets & claires 
fur Ficiee qu'on a des fecondes noces. 
Selon S. Clement d'Alexandrie ( r ) , 
un Chretien n'a le pouvoir par la Loi 
<jue d'^poufer tine femme en premieres 
*ioces* Minutius Felix ( 2, ) compare 
les fecondes noces a un adultere. S. 
Bafile les appelle ( 3 1 ) une polygamic , 
ou une fornication mitig£e. S. Gr^goire 
de Nazianzedit ( 4 ) que le premier ma- 
nage eft legitime , que le fecond ri-eft 
accorde que par indulgence , que le trot" 
jieme eft un crime , & que le quatrieme 

( 1 ) A'av' kuB- tK*m ipZt , S* kt yS«At- 
rut , KdTU t voftov yccfiti'v , rov n paro* teym 

y*fU9 9 'i%u riv l%x<rUv. Clem. Stron. ltb m 
III. cap. XL p. 544. 

( 1 ) Alia facra coronac univira, alia multivira, 
& magna religione conquiritur quae plura poffic 
adulteria numerare. Min. Fel. Ottav. Cap. XXIV. 

( j ) 0\d{4,k£x<ri Fi to TotovToi a* trt ya.f*Ar 9 
uXt\ct TroXuyctftluv , puifaev 2k iepotu*v x,$/xa- 

terfitw. Bafil. adAmphiloch. Can.IV. 

(4) To Trparov 9 *oft(&* to fovrtpov 9 owy- 
%0f9ICrif TO T{!T0V , Kctpvopla. jk U%tf ToZra 

X^^ns 9 &c. Greg. Naz. Orat. XXXL 
<pag, joi« torn. I. Ed* Colon. 
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ne pern etre contrafte* que par des pour- 
ceaux. Voili bien des fottifes & des 
erreurs en peu de mots. Quant & S. 
Jerome ( t ) , il ne regarde les fecondes 
noces que comme un mal permis, & 
toler£ pour en £viter un plus grand. 
L'Apotre , dit-il , riaccorde aux veuves 
un fecond mart , un troifie'me fi dies 
veulent , & meme un vingtieme que pour 
leur enfeigner que cette fermiffton leur 
eft moins ac cor dee pour qtCelles prennenf 
des maris , pour queltes evitent des adul- 
ter es. 

Pour r^futer ces id£es fofles & ridi- 
cules de prefque tous les anciens Peres 
fur les fecondes noces , il n'eft pas be- 
foin de recourir aux raifons que four- 
niflent en abondance lebien public ( x ) 9 

( i ) Ita fecundum indulgens ( Apoftolus ) mad- 
turn , uc & tertium , fi libcrec , eciam viccfimum, 
ux fcirent fibi non tarn viros datos , quam aduke- 
ros amputates. Hier* ad Salvin. defervand. Viduit. 
pag. 77. Tom. I. Ed. Bafil. if 37. Dans un autre 
endroit ce Pere s' ex prime encore flus forttment,$ il vet* 
tpSonptfe* la ntfme balance la fornication & I'adultc- 
re ,, comme deux cbofes egdiement fermifes. Non dam- 
no digamos , immo nee trigamos , & frdici poteft, 
o&ogamos. Plusaliquid inferam , etiam fcortato- 
rem recipio paenitentem. Quidquid xqualiter licet, 
equali lance penfandura eft. Hier. contra Jovinian. 
Lib. I. pag. 19. Tom. II. 

( x ) » Les Iigiilateurs Payeiis ont raifonnt bien 
y> plus fen($ment Air le mariagc que plufieurs Pe- 
»> rc$ de TEgliTe. Solon avort aboli Tillage deg dots 
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la tranquillite de^ particuliers , toss fi- 
tuations des families > la profperit^ & 
la confervation des Etats qui en de- 
pendent 9 tout ce qui peut ert multi- 
plier le peuple par des voyes ^galement 
nonhetes & n<£ceffaires ; il ne faut, 
dis-jei pour r^futer ces idies fi peu 
)uftes , avoir recours & aueune de ces 
raifons qui font fi fortes & qui fe pr& 

in pour rendre ies manages plus aifes & plus fr£- 
» quens. Il ordonnoit audi qu'un mari rendir tous 
a> les mois un certain nombre de fdis le devoir con- 
*> jugal a fa femme , cela^etant neceflairc pour en- 
» trerenir l'union entre les epoux &c la paix dans 
3> les families- Plutar que nous apprcnd les fages 
T> loix que ce tegiflateur etablit a ce fujet. » Solon 
Teuti dit-il, qu'un mari foit tenu de voir fa femme 
au moins crois fdis le mois > car quoiqu'il n'en 
vienne point d'enfans , c'eft tou jours ua honneur 
qu'U rend a la chaftete de fa femme > & cette mar- 
que d'amour qu'il lui donae , 6teint bcaucoup de 
lujets de querelles & de mecOntentemens qui arri- 
vent tousles jours , &empeche que ces cUjSreods 
ne produifent enfin la haine > & n'alienent cntiere- 
ment les efprits. 

Il abolit les dots des autres manages , & ordon- 
na que les mariees ne porteroient a leurs maris que 
trois robes, & quelqiies meubtes de peu de valeur ; 
car il ne vouloitpas que le mariage devint un com- 
merce & un trafic pour le gain , mais qu'il Ait tou- 
jours regarde comme une Society honorable pour 
avoir des enfans , pour vivre agreablement & avec 
douceur, & pour fe temoigner une amide reci- 
proque. Plutarque, Vic de Solon 4 di la Trad, di 
X>ackr, . 



tEffRK CLXI. ±<fi 
fentent naturellement k lefprit , il fufc 
fit der£pondre ce qu'a dit S. Auguftin 
k ceux qui ont corictemn^s les lecon- 
desti&ces : car e'eft peut-&tre le feul 
des anciens Peres qui ait raifonn£ fen-* 
foment fur cet article , & il prouve 
dans deux mots > & d'une maniere in- 
vincible que ceux qui confiderent leaf 
fecondes n6cescomme un moindre majj 
ne peuvent s'empecher de difconvenir 
qu'ils les regardent comrae mauvaifee 
de leuf nature ; ce qui eft abfurde & 
^galement oppote kh loinaturelle & k 
la Religion ( i ). Nous nejiurions , dit 
ce Pere » appeller un bien ce qui n'eft 
bien qu'eu egard a la fornication. II 
fdut aa cdntraire qu'ily ait deux maux* 
dontVun a la iterite eft plus mauvais qut 
V autre ; car fi un plus grand mal rendoit 
unt chofe bonne & changeoit fa nature , 
la fornication deviendroit un bien 9 parce 
que t adulter e eft plus mauvais, & Va~ 
dultere a Jon tour jpourroit devenir un 
bien , parce qu'il eft mains criminel qup 
tincefte. Le raifonnement deS. Augufc 
tin eft audi fort &: audi Evident qu'une 

( x ) Quod non (ic dicimus bonum , at in for- 
nicationis comparatione fit bonum , alioquin duo 
mala erunc , quorum alcerum pejus : auc bonum 
eric & fornicatio , quia eft pejus adulrerium .... 
& bonum adulterium , quia eft pejus inceftus > &c« 
Anguft. d< Bono Conjug. Cap. VIII. $.8, 
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d^monftration G£ometrique. Ouilfeut 
convenir queles fecondes noces ne font 
point un moindre mal , ou il fautavouer 
qu'elles font mauvaifes de leur nature* 
& donner a tete bai(T£e dans une er- 
reur condamn£e par les Apotres , & 
dans la fuitedu teips par plulieurs Con- 
ciles. 

Entreprendre de juftifier ce que beau- 
coup de Peres de i'Eglife ont dit au 
fujet du premier & du fecond mariage , 
e'eft vouloir tenter de blanchir un 
more. Pourquoi ne point avouerune 
chofe qu'U eft impoffible de nier? 
Ceft cette fureur qu'on a de vouloir 
d£guifer certaines erreurs grotfieres 
qu'ont foutenues les anciens Th^olo- 
giens , qui leur a nui confiderabJement 
dans ces derniers tems. S'il avoit 6t6 
permis de condamner dans les Peres ce 
qu'on y trouvoit de repr^henfible , 
fans fetre trait£ d'homme t£tneraire , 
, & fans £tre infult<£ cruellement par 
leursadorateurs > onauroit parte deux 
comme on parle aujourd'hui des BoG 
fuets, des Bellarmins , des du Perron* 
, Quoiqu'on les critique fur bien des 
articles, on rend cependant juftice a 
leur merite. L'on ne fauroit nier que 
les Peres n'en aient eu beaucoup ; 
iuais la contrainte 8e le joug fous le- 
'queloavouloitr^duireceux qui trou.- 
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voient / certaines chofcs k reprendre 
dans les Ecrits de ces anciens Th£o~ 
logiens , a r6volt6 les efprits & leur 
a fait poufler leur critique beaucoup 
plus loin qu'ils n'auroient fait. Les Pe- 
res yont perdu 9 & peut-6tre auroient- 
iis plus de partifans qu ils n'en ont au- 
jourd'hui, fi Ton avoit pas voulu les 
eriger en Oracles. 

Ce qu'il y a de facheux pour les Pe- 
res* c'eft qu'ils ont eu des adverfaires, 
ou fi 1'on aime mieux, des critiques 
dangereux dans toutes les differentes 
Communions , m&me dans la Romai- . 
ne & dans la Grecque. Photius en a 
maltraitd plufieurs : le favant Patriar- 
che 9 qui fait encore au jourd'hui Tad- 
miration de tous les Savans, a repro- 
che k S. Irenee < i ) d* avoir corrompu 
& falfifie, par des raifonnemens igaU- 
tnent vagues & pen folides , la viriti 
& la purete des Dogmes de VEglift. 
Bellarmin n'a gueres epargn£ Crigene 
&Tertullien, Monfieur du Pin ( x) a 

( j) E'* 9$ h Ttrir «vr5» ( evfo*ftp*TW ) 
A T»is xttrk rtt E'xxXtja-tttnx* £oyf** T * **** 
Sitcts etKplGu* vcB-oi? Xtytcrftets KiGfotevtTMt. 

Phot# Cod. CXX. pag. jox. Edit. 
Rot bom. 165 3. 

(1) Vous fercz fans douce furpris que M. du Pin 
die ofe* s'cxplujuer auoi Ubrexaeac fur le compte 4ft 



parte fi peu avantageufement de S# 
Cyrille, que les Partifans de ce Pere, 
©u plutot les aycagles >dorateurs des 

5. Cyrille , la force de la verit£ Pa empotti mat" 
gre lui. Cela «ft 6 vraj qu'il a tiiche de detruirece j 
quM avoit etabli d'une maniere fi ptecife & fi con* | 
vainquantc *, mais on voit bien a la fa$on dont il I 
£y prend pour r6futer les reproches qu'il avpic d'a- j 
bord fairs a S. Cyrille , que le coeur parloic lorf- I 
^a'il condamnoit ce Pere , fit que Pefprit fail a era- \ 
vaille a fa juftification. Car malgre,les efforts qu'il ' 
si faits pour l'cxcufer , & les precautipns qu'il a 
prifes pour ne rien dire que le cara&ere d'Hiftorien 
impartial ne dut juftifier , les partifans outres des ■ 
aaciens Do&eurs fe font fouleves contre lui , 8c U 
* et6 oblig6 de fe retra&er des veritis qu'il avoit 
eu afTez de force pour produire au grand jour.S. Cy- 
jrille & fes adh£rans ont trouv6 des protefteucs non ' 
feulement parmi les Do&eurs & les Jefuites j inais 
encore chez les principaux Magiftrats du Royaume, | 
M. l'Avocat-gcneral de Lamolgnon demanda la | 
fuppreffion du IJyre de M. du Pin : la Cpur ren- 
dit un arrgt conformed fa requisition; de forte 
qu'il a ete decide pres de dpuze cens ans apres S . Cy- 
rille , par le Parlemcnt de Paris , que ce Saint avoit 
parfaitement bien fait de faire chaffer a coup de j 
pierre les Eveques d'Orient,£c qu'il n'avoit dcrogc, J 
ni a la douceur, ni a la decenfe de fon cara&crc,en < 
faifant njettre a la tete de la fentence qui fut figni- 
fiec a fon Antagonize: A Neflorius, NVuveau Judas, 
Heureufement cet arret h'a point ete enregiftr6 au 
Greffe du Parnate , & les gens de Lettres ont la 
liberie de ne pas regarder comme un compliment 
ibrt poli l*apoftrophe de nouyeau Judas a ni com- 
jme une conduite fort pieufe de faire lapider les per- 
tfbnnes qii'on n'aime pas. Mem. Secrets fa U Rev, dti 
4*mu , -Leave ill. fag. j i* f 37. %9, 
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plus grades feutes des Th£olQgien$ 
anciens j lui firent une affaire dans la? 

£uelle ils jntereflerent les Magiftrats. 
-e Pere Hardquin a £ti pkis loip 
qu aufcun Critique Proteftant. 11 a bien 
laifle en arriere les Dailies , les Bayles* 
les le CJlercs , les Kemnitius , les Barr 
fceiracs > puifqu'il a pr&endu que pref- 
oue tous les Ouvrages des Peresayoient 
tt€ compof£s par des impofteurs qui 
ayoient youlu a&ruire la Religion. Ce 
fentimept eftcelui d'uh fou > j'encon- 
viens ; mais poiirqiioi ne pas s*en te- 
nir kcelui de S. Auguftinquifut reel- 
leraent un grand g^nie & tr&s-feyant ? 
II a etabli clairement & jpr&ifdment! 
dans fes Ouvrages quiT n'y a que (1) 
l'Ecritqre Sainte qui doive 6tre l'objefi 
denotrefbi ? & qui demande une ifou- 
miffion aveugle I Pourquoi vouloir ac- . 
corder cette fqumiflion aux Ouvrages 
ides Peres, & k ceux de S. Augumii^ 
lorfqu'il nous aver tit lui-infcme ( '* ) que 

( x ) Noli meis litteris quad canonicis fcripturi* 
infervirp , fed fn illis , & quodnon crcdebas, cum 
inveneris incun&anter crcdc , in hiffcis auterit 
<juod certum non habebas , nifi certum intelle- 
jteris , noli firmum tencrc, Angii/l. Dill. IX. Cap t 
III. . ■ << 

( z ) Negarcnon.pojfum nee debep , font in ip- 
lis Majoribus , ita mrilta efle in tain multisOpuf* 
culis meis> quae poflint jufto judicio, & nulla COf 
jpwitate daxnnari. Id. Cap. IV. 
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dans fes Ecrits , ainfi que dans ccux 
des Peres qui Tont pr£ced£, il j a 
une infinite de chofes qui peuvent fetre 
reprifes & condamnees fanst&nerit£? 
Avec raifon > n*eft-il pas plaifant > fiige 
& favant Abukibak , qu on veuille don- 
ner pour infaillibles des gens qui nous 
avertiffent eux-mfemes quils font trfa- 
fautifs ? Ceft en vain qu'on pretend 
rejetter leur aveu fur leur modeftie, 
& qu'on exalte leur fainted ; car le 
mfirne S. Auguftin nous recomrnande 
cle n'avoir aucun ^gard k cette fainted 
pour d&erminer notre croyance, & 
nous avertit qu on n'eft point obligd 
de deferer abfolument k I'autorit£ des 
Peres de l'Eglife ( i ) , quelque pieux 
&quelque lavans qu'ils ayent 6t6. 11 
fait mention lui-m£me des Ecrits d'A- 
grippin , Eveque de Carthage, de 
ceux de S. Cyprien , de ceux de S. 
Hilaire > & dit torraellement ( z ) quil 

( i ) Alios autcm ita lego uc quantalibet fan&i- 
tate do&rinaque poileant , non ideo verum pu- 
tem , quia ipfi ita fenferunt , fed quia mihi pet 
alios Au&ores, vel canonicas, vel probabiles ratio- 
nes , quod a vero non abhorreat , perfuadere po- 
qaerunt. Id. Cap. V., 

( i ) Noli frater contra divina tam multa , tarn 
dara , ram indubitata teftimonia colUgere vellc 
calumnias ex Epifcoporum fcriptis , fine noftro- 
ajm , ficut Hilarii , five ( antequam pars Donati 
fepararetur) ipfius mutatis ficut Cypciani U Agrip- 
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eft trfcs- permis de s^loignerde leurs 
opinions , lorfqu'on juge qu'elles font 
feuffes. Que peut dire de plus le plus 
hardi critique > que cequedit S. Au~ 
guftin?- 

En v&it£ , fage & favant Abuki- 
4>ak , on ne peut qtffttre 6tono6 lorf- 
qu'on confidere avec quel entStement 
les hommes foutiennent les femimens 
les plus oppo(& k ceux des gens qu'fls 
regardent comme infaillibles, 6c quelle 
peine ils fe donnent pour trouver des 
fophifmes qui puiflent excufer le pea 
d'uniforniite qu'il y a dans leur croyan- 
ce, Un Pere a dit prdcitement le con- 
traire de l'autre ; cependant on doit les 
regarder tousles deux comme des Ora- 
cles, & comme les fideles interpretes 
delav£rit£, quelle folie! 

Jetefalue. 

pini. Primo quia hoc genus litteramm ab autori- 
tace Canonis djflinguendum eft. Non enim n*c le * 
guntur tanquam ica ex is testimonium proferatur, 
ut contra fentire non liceat , fie ubi forte aiiter fa- 
puerint , quam Veritas poftulat. In eo quippe nu- 
rnero fumus , ut non dedignemur etiam nobis dic- 
tum ab Apoftolo accipere , & (i quid aiiter fa- 
pitis , id quoque Deus vobis revelabit. Id. Cap. 
IX. 
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LETT RE CLXII. 

Ben Kiber , aufage &favam Abukibafc 

LE s jugeraens , fage & favant Abu- 
kibak, que portent quelquefois 
les Savans d une Nation fur ceux d'une 
autre > font auffi faux qulnjuftes 8c 
injurieux. L'amour de la patrie , j'en- 
tends cet amour aveugle qui fait voir 
tputes les chofes , ou mauvaifes , oa 
m&Hocres dans les pays Strangers, 
£gare pluGeurs gens de Lettres ; on 
voit metne des Pbilofophes qui fur ce 
qui regarde le pr£jug£ national, de- 
viennent peuple , & penfent ainG que 
le vulgaire. 11 eft (ftonnant que des 
gens qui font profeffion de chercher la 
v6r\t6, l'^vitent & la fuyent d&s qu'il 
G*agit de louer leurs voiGns, ou de 
blamer leurs compatriotes. Ce n'eft 
pas a des perfonnes audi partiales qu'on 
doit confier le foin d'&rlairer les hom- 
ines ; ils ne peuvent que les Igarer , & 
il leur eft impoffible de jamais les inP 
truire. II y quelques autres Savans, 
qui moins pr£venus , font par ignoran- 
ce ce que les autres font par amour 
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^propre. Quoiqu'ils foiefct plus excu- 
fables* dependant on ne fturoit leleur 
pardonner parce qu'ils devfoient avoir 
plus d'attention k s'inftruire des ma- 
tieres qu'ils triaitent > & qa'ils ne de- 
vroient parler des Ouvrages d'une na- 
tion ^trangefe > qu'apres les avoir inu- 
rement examines , & s'fetre pr&aution- 
t\6$ non-feutement contre les pr£jug& , 
mais encore contre tout ce qui peutles 
jetter dansTerreur. 

Les geris de Lettres , & fur tout 
ceux qui publient des Livres, font 
refponfables des foutes qu'ils font corn- 
metre k ceux qui les fuivent ; fans eux, 
ils n'euflent point erre. Un horame 
qui veuts'^rigeren pedagogue du genre 
humain > doit r^pondre k ce genre hu- 
main de la jufteffe de fes lemons : fi 
elles fonttrorapeufes , fi elles d^guifent 
la verity > fi elles tendent k ditfnnuer 
le prix de la vertu 9 k fletrir la re- 

fiutatidn des gens de merits > il eft 
uftede les meprifer & de les confi- 
derer comme auffi indigdes d'&tre ap*- 
prouve'es, que les Ecrits infenf^s & 
fenatiques des Journaliftes de Tr£- 
voux. 

Quelqtie dangereuX que foient dans 

la K^publique des Lettres les Ecrt- 

tains qui ne travaillent que dans le 

deffein de d&rier tout ce qu'il y a da 

Cci 
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meilleur & de plus eftimable , lent 
nombre eft cepe/idant tris - confidera- 
rabledanstous les pays. Combien d'Au- 
teurs n'y a^tll pas. en Europe de ce 
cara&ere? car fans parler des J&oites, 
toujour* attaches k blamer fans r&erve 
& fans raifon tout ce qui vient de 
Jeurs ennemis ; fans faire ici mention 
del'AbW des Fontaines , convaincu 
tant de fois aux yeux du publie de 
mauvaife foi , d'impofture 9 de falfifi- 
cation ; fans ro'arreter k plufieurs pe- % 
tits Ecrivains , imitateurs de cet Abb<£, 
ne pourrois-je pas nommerici une fbo- 
Je d'Auteurs Italiens , Francois \ An- 
gloi9 r Hollandois , Allemands, dont 
les Ouvrages n'ont 6t6 compolSs que 
pour noircir, s'il £toitpoffible , les plus 
fublimes & les plus utiles produ&ions 
de 1'efprit humain ? Combien de mi- 
ferables rapfodies n'a-t'on pas publics 
contre Bayle > Locke, Leibnitz, Wolf? 
Ce qu'il y a de plus extraordinaire & 
de plus indigne , c'eft que la plupart 
de ceux qui ont ^crit contre ces grands 
hommes > n'avoient umquement d'au- 
tre but que de fi&rir , ^il 6toit poffi- 
ble, leur reputation , & agiflbient uni- 
quement par haine % ou par un pr£)u- 
g6 & un amour propre ■, qui n'etoien* 
ni plus raifonnabks > ra moins crimi- 
nals. - - 
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- On ne doit point fe flatter , fagc 
& favanc Abukibak, de voir bannir de 
la rlpublique des Lettres la pernicieufe 
coutume d'attaquer fans refped & fans 
fujet les plus grands Autcurs. Tandis 
qu'il y aura des hommes > il y aura 
des Ecrivains qui fe livreront k leurs 
paffions , & par contequent qui con- 
damneront les meilleurs Ouvrages, 
parce qu'ils feront feits par des gens 
qu'ils n'aimeront point, ou par des 
Auteurs d'une Nation contre laquelle 
ils auront con^u dis l'enfance quelque 
pv6\ug6 d^fevantageux , ou parce qu'ils 
ne fe donneront pas le terns d'appro- 
fondir les chofes' qu'ils blameront dans 
ces Ouvrages. Je fuis afliirl, fage & 
favant Abukibak , que ces trois defouts 
font les principales , & prefque les uni- 
ques fources d'ou d&oulent toutes les 
snauvaifes critiques dont le monde eft 
inond£ aujourd'hui : & quoique la hai- 
ne particuliere queplufieurs Ecrivains 
oritles uns contre les autres, femble 
avoir beaucoup plus de part & tons les 
|ugemens injuftes qu'on lit tous-les 
jours dans tant de Livres ; cependant 
fil'on examine leschofes attentivement, 
on verra que le prejug£ national , St 
le dlfaut de connoiffance des matieres 
qu'on traite > n'influent pas moins fur 
les critiques mal fondles. Si les gen$ 
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font emport^s par (a h^jnt 4 les pactfl- 
- ques le font par l'amour mat enteudu 
de leur patrie> & les parefleux &les 
<£tourdi§ j par leur nonchalance & par 
leur peu detention. Or > je erpis que 
le nombre de tons ce$ derniers eft auffi 
grand quecelui des premiers; onvoit 
m£nie des gens fenf& & veritablement 
favans , qui ne peuvent fe defendre 
du pr^juge national : au lieu qu'iln'y 
a gueres que des Auteurs medio- 
cres qui fe livrent totalement k la 
haine. 

II m'eft tombe dans les mains il y a 
quelques jours > un Ouvrage d'uii Pro-- 
ieffeur Allemand. On voit quil a du 
favoir & du merite ; mais dans bieti 
des endroits il juge en homme $ ou 
pr^venu , ou ignorant de ce qui con* 
cerne la Literature Efpagnole , & la 
Pogfie Fran^oife. Voici quelques re- 
parques critiques que j'ai taites fur cet 
Ouvrage; Le Profeffeur dit que let Ef- 
pagaols ( i ) ne font foim daues d'uo 

( x ) Hifpani enim nee feliccsingenio , nee fli- 
cker difcunt> femi dodti dodos fe cenfenr, Sophif- 
{arum ftrophas impenfe amant , fuos ingenii foe- 
tus ad pofteritatem raro , rarius ad e^teros ob lin- 
guae defe&um producunt. Jo, Jufii non Eintm Cot- 
tingenjis Commentafiolus Hiftorico-Litterariui dc 
Fatis Eruditlonis apud potiores Orbis Gentcs , &c. 
pag.%8. Magdeburg. 17*$. 
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%inU hemeux ; au'it riapprtmtnt let 
Sciences qu'avec teaucoup de peine & 
de difficult? , & que raremem ils font 
des Ouvrages qui pajjem a la poflevite* 
& qui Jbient connus des mangers , at~ 
tendu les dSfauts de leur Langue, I) j 
a dans ce jugement une grande igno- 
rance du cara&ere des Efpagnols , ou 
bien une grande prevention contre les 
memes Efpagnols. 11 eft vrai qu'ils font 
parefleux, feineans, & qu'en general 
ils s'appliquent moins k I'ltude que 
plufieurs autres Nations ? mais ils ont 
le genie aifl * vif > pe'n&rant , & lorf- 
qu ils veulent s'en lervir 9 ils font ai- 
fementde grands pr ogres ; c'eft ce que 
je prouverai bien-tot , en parlant de$ 
grands hommes que l'Efpagne a pro- 
duits. Quant k leur Langue > elle a 
une noblefle infinie , elle eft ricbe 85 
abondante ; tous ceux qui l'entendent* 
en conviennent. Charles -Quint difoit 
ques'il avoit du parler k Dieu > il fe fuc 
exprime' en Efpagnol. " 

Ce que dit le Profefleur du ftyle 
Latin de tous les Auteurs Efpagnols* 
n'eft ni plus vrai , ni plus Equitable qua 
ce qu'il dit de leur genie. Selon lui > 
la Langue Latine eft inconnue ( 1 ) en 

(x) In Academiis quoque Htfpanice map* 
^tum Latine , Mauroium etiam vocibus uonpatt* 
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Efpagne; on y a fubftitodun idi&me 
monftrueux, compofe €galement de 
mots Latins , Efpagnols , Arabos y & 
e'eft-lk le kngage de toutes les Uni- 
verses. Pour autorifer fon fentiment , 
il rapporte Texemple d'un Pr^fident da 
Confeil de guerre > qui dans une ou 
deux occafions s'expliqua en Latin ( i ) 
d'une maniere barbare. On voit d'a- 
bord 9 fage 6c favant Abukibak > com- 
J?ien cet exemple eft d£plac£ ; car la fa- 
$on dont un militaire s'exprime , doit- 
elle decider du merite & de la purettE 
du ftyle des Auteurs de fon pays ? II eft 
ridicule de foutenir une pareille abfur- 
dit£. Pour juger de la maniere dont les 
Efpagnols ecrivent en Latin , il faut 
lire Mariana ; l'hiftoire de ce J£foite 

ds interfper/is ( nam quarta pars minium HiTpani- 
c* Linguae merito eft Arabica) loqui gaudenr. 
U. ibid. . 

( i ) Quant fcrmonis elegantiam bene expreffit 
VetgAs , Prsfes Senatus muitaris , quando Acade- 
mix Lovianienfis ProfefToribus facinus Hifpano- 
rum , qui Comitem Puranum literis ibi operam 
nevantem , per vim rapuerant , improbantibu? & 
privilegia fua ingeminantibus . refpondebac bar- 
bare: Noneurantiuvefiros^privutgios, &quum con- 
silium caperetur de Iconomachia , hoc erar vorum 
ejus : H*retici fraxertmt Tempi a > boni nihil faxtrunt 
contra ^ ergo debent omnes pdtibuldre. Ex quo , 
quanta fiicxit baibaries, facile poteritjudkari. Id. 

eft 
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eft une preuve eVidente qu il fe trouve 
en Efpagne des gens qui ont e\:rit en 
Latin avec toute l'elegan<;e poffible. Bieii 
des. Savans de toutes les Nations ne 
font aucune difficult^ de comparer Ma- 
riana k Tite-Live , k Tacite , &c. & a 
tout ce que Rome nous a donnldeplus 
illuftre. 

A entendre parler notre Profefleur 
Aliemand , on croiroitque e'eftdepuis, 
deux jours que les Efpagnols commen- 
cent d'avoir quelque teinture ( 1 ) des 
Belles- Lettres ; mais il eft fi mince, 
felon lui 9 que fi Ton ajoute foi k fes 
difcours , on regardera les Efpagnols 
comme des Mofcovites. Ilefthonteux 
en ve'rite' qu'un homme, qui fe mele 
de vouloir raire un Ouvrage fur le def- 
tin qu'ont eu les Sciences en Europe > 
& fur celui qu'elles y ont aujourd'hui , 
avance une pareille abfurdite; car il 
eft certain que l'Efpagne a produitde 
grands Ecrivains dans ces derniers fie'- 

( 1 ) Hifpani tunc demum fc ftudiis dedcre, fie in 
adfequenda honeftarum artium fcientia operam fie 
induftriamcollocarc cxperunt, quum ea, qus Bar- 
barorum impetu perculfa ac proiVrata erant erigc- 
rencur ac in folido ponercntur, priftinam vero gLo- ~ 
dam ac majeftatem ftudia in Hifpania propter in- 
colarum fupcrbiamfic inrutam eorum pigritiam, 
qua inter oranes funt fatis perfpe&x , recepemnc 
nunquam, fed umbra modo fie nomen de ftudiis eii 
*ft reliftum. U. ibid. pag. 18, 

Tome Vh D d 
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cles, dans toutes fortes de genres, lb 
font k la y£rit£ en plus pistit nombre 

Sue dans quelques autres pays ; mais 
n'en eft pas moins faux & moins ri- 
dicule de dire que les Sciences y ^toient 
entierement inconnues. Coraraen^ons 
par l'Hiftoire , noustrouverons d"abord 
trois Ecrivains de la premiere clafle > 
le j^fuite Mariana , PAuteur de I'^Y- 
tbire d' An agon , & celui de la Conquete 
duMexique; ouyrage traduit en tant 
de Langues , 6c toujours plus admir£ 
des connoifleurs. Paflohs & la Pogiie : 
le Theatre' etoit encore dans toute 
TEurope plonge dans la Barbaric , lorf- 
que Dom Lopez de Vega avoit fait 
des Comedies fi belles & fi conformes 
aux bons & anciens modeles Grecs & 
Romains > que Corneille auroit voulii 
donner deux 'de fes plus belles pieces 
pour avoit fait le Menteur de ce Po£te 
Efbagnol. La Diane de Mont^-major, 
'VAufiriada de Jean Ruffb , font des 

Formes qui ont merits reftime de toute 
Europe favante. 

Xes Romans & les Livres d'Hiftoires 
galantes ont 6t6 port6s chez les Efpa- 
gnols au plus haut point. Quel eft le 
mortel qui fache lire , & qui ne con- 
noifle les inimitables Quyrages de Mi- 
cbelde Cervantes? Jaimerois mieux 
avoir compote &$ cbarmantes Nciuvtl* 
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les , que tous les^ Romans qui fe font 
faits dans ce gout depuis vingt ans. 
Quant au Dom-Quichotte de cet Au- 
teur , c'eft un chef-d'ceuvre qui a fait 
autant.de bien au genre humain, foit 
par le plaifir qu'il a caute aux Lee- 
teurs, foit par le ridicule au il a donn£ 
k tops ces Livres de Cfaevalerie qui g&- 
toient lefprit de la jeune Nobleffe; 
c eft un Livre dis-je , qui a fait autant 
de bien , que les Ouvrages detantde 
The'ologiens , infpirant la difcorde & 
la revoke , oat cauf£ de maux a 1 Eu- 
rope. Les Efpagnols ont eu auffi plu- 
fieure Auteurs qui ont e'erit fort feoff- 
ment fur la politique & fur la morale. 
Les Ouvrages de Baltafar Gratianont 
6t€ rw$us chez toutes les Nations avec 
applaudiflement. On peut voir fi e'eft 
avec raifon quele Profeffeur Allemand 
pre'tend que les Belles - Lettres n'onC 
6t€ connues que recemment en Efpa- 
gne. Tousles Auteurs dont je viens de 
parler > ont ve'cu , les uns , il y plus de 
cent cinquante ans , les autres , ilya 
prfes d'un fie'cle. 

Le reproche que le Profeffeur fait 
aux Efpagnols d'avoir produit . des 
The'ologiens fuperfiitieux ( I ) , eft biea 

( x ) Scd ad propoficum revertor, recenfenspau- 
f is ftudia Hifpanoruw aitiora , in quibus tame* 

Dd x 
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fond£ ; il auroit mfeme pu dire fanatl 
qucs. Les Cafaiftcs & les Theologiens 
Efpagnols ne font pas feulement la 
honte de leurs compatriots , m*i$ en* 
core celle de tout le genre humain. II 
eft mortifiant pour quiconque penfe 
fenfement , qu'il fe foittrouv6 desnom* 
mes audi fous & aufli vitionnaires que 
ces Ecrivains ; mais dans quel pays ne 
fc trouye-t'il pas des Theologiens fu- 
perftitieux ? Eft-ce en Allemagne ? Le 
grand -Luther hii metne fe periuadoit, 
& vouloit perfuader aux autre^qu'jj 
avoit eu une vivc difpute avec ( i ) le 

jibique deprehenditur defe&us , in Theologia qua? 
omnium przftantiulma eft facultas , Hifpani Tunc 
fuperftition* . . t . Plane enim vivunt Hifpani c* 
©pinione tantum , imaginando & fingermo nun- 

3uam futura , credendo quae finxcrinc , profequen- 
o qua; crediderint. /^.pag. 19. 
( 1 ) » Voyez ci-deftous la Lett re adrcfjee au 
» ProfefTeur Weifman. Lc parTage des Ocuvrcs de 
s> Luther , ou fe trouvc le rtc jt de cctte difpote , 
9) y eft rapporte. Si Ton vouloit examiner a la ri- 
» gueur les a&ions $c les Ecrits des Th6ologiens 
w les plus celebres , pn connoitroit evidemment 
3) que la fuperftition par un malheur Itonnant eft 
» prefque tou jours la compagne fidele de la Theo- 
» logic N'eft-ce pas la fuperftition qui a fufcite 
» tant d'ennemis a l'illuftre Wolff, & qui a fou- 
a> lev6 contrc ce grand homme lcs trois quarts des 
» Theologiens Allemands? n'eft-ce pas cette rac- 
» me fuperftition qui fait produirc tous les jours 
*> cant de mauvals Ecrits contre les plus illuftres. 
to Savans, en France, $a Anttiercrre fc en Allc- 
» magnc * . " 
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Diable. Eft-ce la une conduit e bieo 
exemptede foperftition. ? Ufautconve- 
nir cependant quelcs Thtfologiens Efpa- 
gnols font fans contredit les plus vifion* 
naires & les plus extravagans de tou$ 
les mortels. 

Le Profeffeur traite encore plus mal 
les Philofophes Efpagnols que les 
Th^ofogtens ; ces derniers ne Font que 
fuperfiiticux , mats les premiers font 
infenfts ( i ) & ridicules. II eft affez 
bien Sond6 dans cette critique ; il n'r 
a aucun Philofophe en Efpagne , & il 
ne pourra jamais y en avoir , a caufe 
de rinquifition qui &te la Hberte de 
penfer. Or la bonne Philofoplrie ne 
peut &tre fondle que fur la liberty de 
penfer : ii Ton d^truit cette liberty * 
Tefprit refte & croupit dans fefclava- 
ge ou on le tient ; ceft done a rinqui- 
fition qu*il fatit attribuer le pitoyable 
£tat ou eft la Philofophie en Efpagne, 
& non point.au g£nie des Efpagnols. 
S'il n'dtoit permis de raifonner en r ran* 
ce, en Allemagne & en Angleterre, 
qu'en rifquant d'etre brfile tone vif, 
jamais Defcartes , Gafiendi , Locke f 
Leibnitz n'euffent £crit leurs Ouvra* 
ges. On trouve encore dans quefques 



• (i) Hifpan! in Fkilofophia IneprifUmf. U. 
ibid, * 
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autres pays des pr£jug£s aufli con- 
traires a la bonne Pbilofophie que Ie 
font les Inqmfitears. Dans rAllema- 
gne, dans la France il y a certaines 
Univerfit£s, qui > peu contentes d'etre 
attach&s fermement k toutes les opi- 
nions d' Ariftote > perf&utent k outran- 
ce ceux qui cultivent la nouvelle Phi- 
lofophie- Dans ces Univerfit£s forme- 
t*on de bons Philofophes ? Non fans 
doute \ ce font cependant des Fran- 
cois & des Allemands qui y etudient, 
& qui ail leu rs auroient fait de grands 
progres. 11 en eft de m6me des Efpa- 

SjnoTs. Qu'on cefle de les faire £tudier 
bus les maitres qui les inftruifent, 
Fon verra qu'ils ne manquent point de 

g£nie, & qu'ils peuvent devenir auffi 
ons Philofophes .que les autres Euro- 
p£ens, 

Le d£raut que Ie Profefleur repro- 
che aux hiftoriens Efpagnols, lie leur 
eft pas plus ordinaire qu'a ceux des 
autres Nations. II les taxe d'etre trop 
preVenus ( i ) en faveur de leur pa- 
trie ; mais quel eft l'hiftorien ancien 
ou moderne k qui Ton n'ait pas fait 
le mSme reproche ? A peine entre 
mille Auteurs s'en trouve-t'il un qu'on 

( i ) In Hiftoria videntur eflc ja&atorcs, & a 
fuis paribus fiances. U* ikk( %i 
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puiffe fegarder comtne veritablement 
impartial. Pourquoi vouloir exiger dans 
quelques Efpagnols ce qu'on trouve 
rarement ailleurs ? Car on ne peut hie? 
que les Ouvrages de quelques - uns 
de lcurs hiftoriens ne foient ecrits ave£ 
beaucoup de fmceritd; Mariana eft 
m&me \oxx€ ( i ) fur cet article par! 
les plus grands ennemis des J£iui- 
tes. 

Tu feras furprte , fage & favant Abu- 1 
kibak, que ce Profefleur ait port£ uti 
jugement auffi faux de 1'^tat des Scien- 
ces en Bfpagne* & quil ait mardu£ 
tant de paflion , & tant de partiality 
merae dans les endroits ou ces criti* 
ques font fondles. Quant £ moi je n en 
fuis pas &onne , parce que i'ai vu dans 
fbn Ouvrage qu'il Ta £crit aans le terns 
dela derniere guerre, oules Efpagnols 
unis avec les Francois , avoient pris les 
Royaumes de Naples & de Sicile. Le 
Profefleur > plus Allemand que Phi- 
lofophe , £toit piqu£ ( 2 ) contre les 

(1) B/eyle , DiOion. Hiftor. & Critiq. Am 
Mariana. 

( 2 ) Jam veto novum profe£o eft Impcrium 
Hifpanicum , Temper Regium , port familias Pela- 
gianam , Alphonfianam , Caftellianam , Burgun- 
dicam , Aragonicam, & Auftriacam, fuiffe trans- 
latum in Gallicam quam ex co tempore quo ft c - 
tit, nunquam vidit impcrantem. Novum onxnioo 

Dd 4 
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Efpagnols; il leur reproche aigrement 
de s'fetre allies avec des gens qu'ils 
avoient hate fi fortement autrefois , & 
de s'etre foumis k un Prince Francois. 
Voili la caufe de la mauvaife bumeur 
duProfefleur , voilk Torigine detoutes 
fes mauvaifes critiques, fi propres k 
tromper tous ceux qui y ajouteront 
quelquecroyance. Un peu plus de Phi- 
lofophie 9 & un peu moins de pr^ven- 
tion pour toutes ces guerres , qui doi- 
vent toujours Atre affez indifferentes 
a un veritable Savant, eut cmpfedkile 
Profefleur d'&tre caufe de Terreur ou 
feront plufieurs de fes Le&eurs. 
Je viens aduellement, fage & fevant 

eft quod illi , qui Gallis non tantum corpore , ani- 
mo , geftu , veiliuf, vi&u , incetfu , fermone dif- 
fimiles & contrarii funtj fed etiam naturali, ac vc- 
Jut haereditario eofdem odio hue ufque profeque- 
bantur, colla nihilominus fubmrferint Principi 
Gallo. Novum & hoc eft, quando illos viribus 
conjun&is in aciem prodire videmus , qui plerum- 
que aperto mane inter fc dimicabant. Novae funt 
artes , quibus haec omnia funt a&a , & novas fu- 
binde fceaas , theatro femel aperto , univerfus ob- 
fervac orbis. Quemadmodum vero ita nobis cum 
comparatum eft , ut rerum vel plane novarum % 
vel novo duntaxat habitu ad parcntum follicitam 
fufcipere foleamus confideraftioncm : ica nunc quo- 
que Hifpania , hue ufque fere negleda , poilquam 
fecunda vice cum Gallia & Sabaudia fe conjunxit , 
in omnium verfatur , illiufque intimior qu^ricw 
J&otitia. /</. pag. jo« . 
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Abukibak , k ce qui regarde les Fran- 
cois , dans le jugement qu'en porte ie 
Profeffeur. II n'y a ni haine ni paffion; 
car il paroit qu'il les aime autant qui! 
hait les Efpagnols ; mais il y a bien 
des fautes d'inattention ou d'ignorance. 
11 dit d'abord en terraes precis , que 
les Francoit aiment les Sciences , & qu*ils 
font au-dejfus de tons les peuples de 
I' Europe ( i ) par la beaut e du genie. 
Quoique Francois , je trouve cette 
louange trop forte > & je fuis perfuadd 
qu'il y a eu & quil y a encore en 
Allemagne, en Angleterre, en Hol- 
lande, &c. d'auffi beaux g&ires qn'en 
France, Eft-ce que Locke & Wolf 
ne valent pas Mallebranche ; Leibnitz - 
& Newton, Gaffendi & Defcartes? 
Eft-ce que Pope n'eft pas aufli grand 
Po£te que Defpreaux ? Ce que ditle 
Profeffeur du gout naturel que les 
Francois ont toujours eu pour les Sien* 
ces> & du bien qu'a feit k Pavance- 
ment de ces m&nes Siences la protec- 
tion marquee que teur ont accord£e 

( i ) Ad Gallos tnmfeo. Hi Litterarum ftudiofi 
funt , ingeniique praeftantia ceteris Europe popu- 
lls fuperiorcs. Quemadmodum naruralis eis infita 
eft habilitas , ita quoque ftudia Litterarum eis rum- 
mam famam arque gloriam attulerunt > tantopere 
cnira hare auxerurlt , ut nullibi ferbuerint roagif 
quam in Gallia. U. pag. jx. 
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plufieurs Hois de France ( i ) , me 
paroit tres-jufte & tr&s -fenCe. Rien 
n'eft plus propre i former des Savans 
dans utkBtac > que la gloire & les recom- 
penfes. 

Apr 6s avoir fi fort \qxx6 les Francois, 
le Profefleur revient tout k coup k fes 
pr£jug& » & 1 amour de la patrie lui 
fait avancer une chofe dont bien des 
gens ne con viendront point , & je crois 
tr^s-fauffe ; c'eft qttil y a beaucoup 
plus de gens de Lewes en Altemagne (*; 
qu'en France. La quantity d'Ouvrages 
qui s'impriment tons les jours k Paris* 
& Lyon * k Amfterdam, k la Haye, 
&c. femblent prouver iviaemment 
lu'il doit pour le moins y avoir autant 
le gens de Lettres en France qu'en 



a: 



( i ) Si qois qdaerac ex me cauiam cur Galli tarn 
ferio fe ftudiis adferant , non eerie poftrema mihl 
Videtur hsec , quod Reges ftlicifllmi hujus Regni 
non foluoi ftudia colant, ftudibfos ament , lo- 
Teant, provehant, mulcorumque, qui aliqua cdm- 
ponunt , portus , finuS , premium , fed omnium 
eciam eXempla , ipfarumque denique Litterarum 
fine ftudiofi/Timi 5 quod fane acuit ingenia , & in- 
cicac ftudia alciora majori Audio profequendi. id. 
|>ag- 31. 

( 1 ) Tanta tamen copia Licteratorum non abun* 
dac Gallia , quanta Germania : indc evenit ut pfu- 
rimi eorum , auc in Piirpuracorura numero adhi- 
beantur , auc in Ampliflanum Ordincm pioxao- 
Veantur. Id, pag. 32. 
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^Allemagne, quoique ce dernier pays 
fbit infiniment plus Itendu & plus 
vafte, 

Le jugement que te Profefleur porte 
fur les Trufologiens Francois, n'eft 
point equitable ; il veut qu'ils ne foient 
point profonds dans rintelligtnce de /'£- 
critwe ( i ). Et d'ou font done fortis 
tous ces beaux Trails de controvert 
fe qui ont fait l'admiration de tous les, 
Savans? Si Ton. condamne le fentiment 
des Catholiques , on fera toujours obli* 
g^d'admettre Calvin, du Moulin , Dail- 
le, Claude , la Chapelle , comme des gi~ 
flies du premier or die ; & fi Ton eft Ca»- 
tholique , pourra-t'on s'empfeeherd'ad- 
mirer ArnaudjBofiuet. Nicole, Chef- 
macher ? Les gens qui louent le merite 
par- tout ou il fe rencontre , conyien- 
. dront^galement, qu'ilsfoient Papiftes 
ou Huguenots, que tous ces Doc- 
teurs ont 6t6 de grands homrnes , & 
<ju4ls ont d^fendulacaufe qu'ils avoient 
embrace , avectoute la force imagi- 
nable. Je foup^onnerois , fage & fa.- 
vant Abukibak , que fattachement au 
Lutheranifme a di&£ Tinjufte d^cifion 
du Profefleur » <Jui ne regarde pas les 
Calviniftes comme plus £clair£s que 



' ( 1 ) In divinarum rerum intelUgentia noa funs 
tdmodum profundi. Id, /foW. 
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les Catholiques , dans la connoiflance 
<de 1'Ecriture; mais il auroit da refle- 
ctor que les Dodeurs de ces Religions 
penfoient que ceux de la fienne n'e- 
toient pas auffi clair-voyans qu*il Ie 
croyoit. Alors il auroit fait abftra&ion 
du fond des dogmes> ayant confidere" 
{implement comment les The'ologiens 
Reformis & Catholiques Frartpois 
avoient foutenu leur opinion ; il au- 
roit vu qu'il eft impoffiWe de porter 
plus loin de part & d'autre la force 
du raifonneroent & la profonde con- 
noiflance de l'antiquite* , fi neceflaire 
k Texplication ^es Livres Saints. 

Ce que dit Ie ProfefTeur des Hifto- 
riens ( i ) Francois fait lew eloge. II 
convientqu'on a porte* en France FHif- 
toire a un tres-haut point; mais il fe 
plaint que de la maniere dont on la 

( i ) Hifiariam , tarn Ecclefiafticam quam Politi- 
cam tfumtno excolunt ftudio , ttfi ilia , tarn Pontif- 
x'tls quam Proftflantihus y uno l*boredtt>imentumdd- 
ferant. Id. ibid. C'eft-U la maniere dont une bon- 
net veritable hiftoirede ces deraters (iecles infbr- 
tunes doit etre ecrice, & c'eft de la facon que Teft Ie 
divin Oavragede M. de Thou , chef-d'oeuvre pour 
l'art , pour lc ftyle , pour la verite , & jpour finf- 
truaion de tous les hoimeta gens. Eft-ce qtfon 
devroit ccrire des Romans comrne le Jefuite Maim- 
bourg, ou des Li belles diflfamatoi res commc les 
<Ouvragcs de tant d'Ecrivains Proteftans, pour cla- 
tter dans lc veritable genie de l'hiftoir* ? 
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trzxtie > die eft auffi contraire aux Pro- 
teftans qu'aux Catholiques. Ceft - Ik 
une maraue ^vidente de fon impartial 
lit^ : fi ellc £toit uniquement favora- 
ble aux Catholiques , on auroit d£- 
guiK toutes les mauvaifes a&ions que 
ceux-ci ont faites pendant la Ligue, 
& fi elle £toit entierement contraire 
aux Catholiques , il auroit fallu fup- 
primer bien des aftions bl&mables , in- 
juftes & cruelles qu'ont comrnifes les 
rroteftans. L'hiftoire de ces derniers 
tems n'eft pas feite pour devenir le 
pan^gyrique de quelques Prfetres & de 
quelques Miniftres ; mais pour fetre le 
tableau fidele des crimes ou fe font 
abandonnes ^galement ceux qui fe 
font fo\K6s conduire k ces prStr^s & k 
ces Miniftres , dont les difputes per- 
nicieufes ont fait perir tant de tnifera- 
bles. 

Le Profefleur loue beaucoup les 
Francois du gout qu'ils ont pour Tan- 
tiquit£ > pour Tarchitedbure > pour la 
peinture, enfin pour les beaux Arts. 
11 convient des progris qu'ils ont falts 
dans la Phyfique experimentale & dans 
les Mathematiques ; mais il les taxe (i) 

( i ) Amiquicacum architecture , pifturat , alia* 
rumque arcium , pariter ac Lingu* qua elegantif* 
firaa , lenifluna ? omnium denicjuc Scicjtfia^uin a? 
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d'aimer dans la Philofophie a foutenir 
des paradoxes. Et quels font done les 
Phrlofophes auxquefs on ne puiflc lai- 
jre le m6me reproche ; Toutes les 
opinions des plus illuftres Modernes 
ne font peut-etre que d'ing&iieax pa- 
radoxes. Fut - ii jamais un homme» 
qui dfprouva plus que Leibnitz , jut- 
du'ou peut aller la licence du para* 
doxe. 

De tous les jugetnens du Profeffeur, 
le moins vrai e'eft celui qu'il porte 
fur les Pontes Francois & fur les Au- 
teurs. des Romans ; void purement & 
firriplement ce qu il dit : lis font obj- 
cenes ( i ). Un homme qui ne connoit 
les Pbetes Francois que par sette de- 
cifion , audi faufle que eourte , neft- 
il pas bien inftruit ? II raut que ce.cri- 

Do&rinarum capaces funt , &multas Socictates eri- 
gere ftiident : In Philofophia paradoxic , in Matbefi 
& Pbyfic* curiofis rebus operam dant. Id, ibid. 

( x ) In Poefi & fabulis ronianis funt objfeaeni, 
Id. ibid. 

t> Ceft ne eonnofrre lesPoctes Francois que par 
3) quelques mauvaifes pieces fugitives , defavoiiees 
a> meme par les Auteurs qui les out faites , que 
o> de juger de meme des Poe'tes Fran$©isl Ne di- 
ss roit-on pas, a entendre la decifion du Profefleur, 
39 que tou? ces Poe'tes font des Petrones , done on 
y> ne fimroit lire les Ouvrages fans rougir? Oeft 
»> bien la i'idee la plus faufle qu'on puiife 4ozuicx 
» de la PQefie Franc, oife. 
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tique n'ait pas la moindre connoiflance 
de la PoSfie Fr^ngoife. Ceft ici ou 
Fori peut bien remarqiier en paflant^ 
une faute ^ynorance f qui eft auffi 
pernicieufe aux Le&eurs,' que cellea 
qu'on coramet par la mauvaife foi. 
Corneille , Racine , Boileau • Crebilr 
Ion, Capiftron > Quinaut, Voltaire 9 
Fontenelle', Moliere. Renard, Mal- 
herbe, Racan , Bbifrobert , font-ils 
des Pontes obfcenes & prduriers ?.Trou- 
vera-t'on aucune piece dans tous ces 
Pokes qu ? urie Dame lie puiffe lire, 6 
1'on excepte quelques vers de Moliere, 
que le d£vot !e v\us fevere ne puifle 
avoir dans fa Bibliotheque ? Mais , 
dira-t'on ,' Flouffeau & la Fontaine ? 
qui font de bons Pontes , oht fait plu- 
fieurs pieces obfcenes. J 'en conviens, 
& ce font les deux feuls bons Pontes 
qui foient tomMs dans ce dlfaut. II 
ne refte plus qu'i. (avoir fi deux Au- 
teurs doivent l'emporter fur cinquante; 
car a tous ceux que j'ai cit& , Je pour- 
rois encore en joindre plufieufs autres 
qui font eftimls , & dont les Ouvra- 
ges n*ont rien d'obfcene > Madame des 
Houlieres, la Comtefle de la Suze, 
Peliflbn, Pavilion, la Monnoie, la Foffe, 
MbMdeChaulieu, &c.^ 

Quant aux Auteurs de Romans, ce 
font les mauvais Auteurs qui out ecrit 
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des ordures. Mais le Polexandre de 
Comberville , FAftree de M. Durfe , 
la Cleopatre , la Cafandre , le Phara- 
tnond de la Calprenede , la Clelie , 
de Madame de Scuder? , le Cyrus 
de fon frere, la Zaire de Segrais, le 
rP ay/an parvenu de Marivaux , les Exi- 
Us de Madame de Villedieu > le Ro- 
ma* Comique de Scaron » le Cltvelande 
de Prevot d'Exiles nont rien qui foit 
obfcene , & qui ne puiffe fetre lu par 
toutes les femmes du monde , pour qui 
cos fQrtes de Livres font faits. II faut 
que le Profeffeur ne connoiffe gueres 
jnieux les Po£fies & les Romans im- 
primis en France, qu'onconnoitk Pa- 
ris les Ouvrages des Profeffeurs en 
Theologie de TUniverfiri de Tubinge. 
Queft-ce qu'il penferoit, fi quelque 
matin il voyoit dans un Livre que tous 
les Profeffeurs de cette Univerfit^ font 
ies gens qui n'ont pas le fens com- 
mun ? II trouveroit fans doute que 
cette d&ifionferoit ridicule, & qu'elle 
partiroit d'une grande ignorance du 
cara&ere des gens dont on auroit porti 
un pareil jugement ; il diroit qu'on ne 
doit pas juger de ces Theologiens par 
quelques Ecrits qu'on peut avoir vus 
de leur confrere Monfieur ( ij Weif- 

(i) Yoyez ci-deflbus 1c portrait dc cc VFcifman 
jdans la Lcttre qui lui eftadreilee. 

man. 
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an. II en eft de m6me des Pontes 
can^ois , il eft abfurde d'aflurer qu ils 
mttous obfcenes ,parce que deux ou 
*ois ont et£ pour les obfcenites , ce 
ue Weiftnan eft pour Hgnorance. 
Ije Profeffeur finit le Portrait des 
>avans Francois par plufieurs traits » 
luffifaux qu'injurieux ; illes accufe(i) 
V avoir un orgueil infupportable > de me- 
zrifer les Am ears de tomes les autre: 
Wat ions 9 & fur-tout les Allemands. 
Je ne nierai pas, fage & favant Abu- 
Icibak , qu'il n'y alt eu plufieurs Ecri- 
vains en France qui ont montr£ dans 
leurs Ouvrages avoir une grande opi- 
nion de leur m6ite ; les routes fur- 
tout font tombes dans ce d£faut« Mais 
rie peut-on pas dire > pour les excufer, 
qu'ils ont joui de tout terns , comrae 
enfant d'Apollon > du droit de fe louer 
eux-raemes ? Horace, ( i ) Virgile( }J , 

( x ) In omnibus ipforu:n Scriptis apparet fuper- 
hia , qua incicati oxuncs cvnccmnunt , prsefertim 
Gerrhanos , quos cameii plerara.jUe fatis auda&or 
cxfcribunt. Id. ibid. 

( i ) Exegi monumenrum xre perennius , 
Regalique iitu pyramidum alrius , 
Quod ncc imber edax , aut aquilo impoccns 
' Pbflit diruere , aut innnmerabilis 
Annorum ferics , & fuga temporum. 
Non omnif moriat ; mijkaquc pats mci fc 

7ome VI. £e 
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Lucrece(4), Ovide(f), ne fe (bnt- 
ils pas donn£ de grands eloges? 11 ne 
faut done point juger de lorgueil des 

Vitabit libitinam. Ufque ego pdftera 
Crefcam laude recens , dum Capitoliung 
Scandet cum tacita Virgtne Pontifex, 
Dicar , qua violens obftrepit Aufidus 
£c qua pauper aquae Daunus agreftium 
Regnavit populorum , ex humili potent 
Princeps Aeolium carmen ad Italo* 
Deduxifle modos. Sumc fupcrbiam 
Qusu'tam mericis , 6c mihiDdphica 
Lauro cingc~volens Melpomene comam J 
Hortt. Odar. Lib. III. Ode XXX. 

f 3 ) O ! mihitam longae maneat pars ultima vice 
Spiricus , & quantum fat erit tua dicere facia, 
Mon me carminibus vincet, nee Tkracius 

Orpheus, 
Nee Linus : buic mater quamvis , arqne huw 
pater adfit: 
- Orpheo Calliopca , Lino formofus Apollo. 
Pan Deus Arcadia mecum d judice cerrec , 
Pan ctiam Arcadia dicat fe judice vi&um. 
Virgfl. Bitcel. EgU IV. 

(4) A via pieridum peragro Ioca , nufliusante 
Trita Solo , jurat integros accedere /ontes 
Atquc baorire , juvatquc noyot decexpercftoscs 
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L uteurs Francois par les faillies & les 
nthoufiafmesdes Pontes ; m'ais par ce 
L u*on troiive dans les autres Ecrivains. 

Infignemque meo capiri petere inde coronarn, 
TJnde prius nulli velarint rempora Muf«. 
Primum quod magnis doceo de rebus & ar&ii , 
Religionum animum nodis exfolvere pergo } 
Deinde quod obfcura de re tarn lucida pango 
Carmina, mufeo coiitingens cun&a leporc. 
Id quoque enim non ab nulla rationc videtur. 
Nam veluri pueris abfinthia terra medentes 
Cum dare conantur , prius oras pocula circum 
Contingunt mellis dulci flavoque llquore 
"Ut pucrorum actas improvida ludificetur 
J Labrorum tenus , interea perpotet amarum 
Abfinthi laticem, deceptaqile non capiatur. 
Sed potius tali fa&o recfeata Valefcat : 
Si ego nunc, quoniam haec ratio plcrumquc 

videtur 
Triftior efle , quibus non eft tra&ata , retroque 
- Volgus abhorret ad hac j volui tibi fuave lo- 
quenti 
Carmine pierio rationem exponere noftram , 
Et quaii mufeo dulci contingere melle : 
Si tibi forte animum tali ratione tenere. 
Verfibus in noftris poiTem, dam perfpici( 

omnem 
tfatutam return, ac ptacfentis utilitatem. 
T* Incnt. Car. de Her. Hat. Lib. IV. . 

E e * 
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Eft-ce que M. de Tbou , M. Bayle , 
M. de Fontenelle, M. Dacier , M. 
Menage, &c, ont refute aux illuftres 

( j ) Jamquc opus exegi , quod nee Jovis ira, nee 

t ignes , 
Ncc poterit ferrum, nee edax abolefe vetuftas. 
Cum volet ilia dies, quae nil nifi corporis hujus 
Jus habet , incerti fpatium mihi finiat xvi : 
Parte tamen meliore fuper alca perennis 
Aftra feran nomenque eric indelebile noftram. 
Quaquepatet domitis Romana potentia terris 
Ore legar populi : perque omni fecula fema 
( Si quid habent veri Varum prxfagi a) vivam. 
Ovid. Metamotfb. Lib. XV. fab fin. 

)> Voila dans ces quatrepauagesunnorabrede 
55 louanges qui valent bien touces celles que fe 
t> font donnees les Poe'tes Francois. Je pourrois , 
» fi je voulois, moncrer ici que les Grecs ne fe fon: 
» pas moihs loucs que les Latins ; mais il fufiit que 
» j'aye prouve" par l'exemple de quatre des plus 
bi illuftres Aureurs anciens que de tour rems bs 
3> Poe'tes ont ete en droit de faire leur eloge. L'a- 
a> mour qu'ils ont pour la gloire , & iedefir d'sl 
as kr a Pimmortafitc les font parler dans le gout 
*> prophctiq«e , & dans leur enthoufiafrne ils four 
s»'eux-m£mes leurs panegyrises. Ceux quiparoif- 
?j fent les plus modeftes aans les endroits ou ih 
*> femblent fe defierde leurs forces, montrentce- 
» pendant a decouvert l'envie qu'ils ont d'eterni- 
« nifer leur nom. Stace , en elevant PEnfide iijfi- 
» niment aa-deiTus de fa Thebai'de, fouhaite 
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Allemands les £loges au'ils m&itoient? 
ri>ft- ce qu'ils ont voufu par une vanitd 
idicule etablir leur reputation fur celle 
les Savans Strangers? Mais dira-t'qn , 
1 les Auteurs que vous citez , n'ont 
pas donn<£ dans ce delaut , d'autres y 
font tomb^s. H6 ! qui font done ces 
a litres ? Apparemment quelques Ecri- 
vains , aufc m<£prift£s en France des 
gens de gout & de bon fens , qu'ils 
le font dans les Pays Strangers. Quoi ! 
parce quun vifionnaire, tel quele J6- 
fuite Bouhours > dont toute la fcience 
confittoit^ connoitre le rapport & l'ar- 
rangementde certains mots , aura foa- 
tenu que les Allemands ne pouvoient 
avoir deTefprit, feudra-t'il taxer tous 
les Auteurs Francois d'etre orgueiileux, 
de meprifer les etrangers > & fur-tout 
les Allemands ? C'eft une plaifante ra- 
^on de juger du caraftere des Au- 
teurs d'une Nation, que d'en jnger 
par ce qu'aura dit ou ecrit un fou- 

rt pourtant quelle aille a I'lmmortalitc. Illui adref- 
5> fe la parole dans ces termes , 

Vive precor : "nee tu divinum itneida tenra 
Sed longe fequere , & reftigia femper, adora* 

On voit dans cc Vive precor 3 t«ute la tendrcflc 
des Fd^us pour leurs Ouviages. 



- 
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Quel eft l'homme qui ait 6t6 plus lou^ 
par les Francois que Leibnitz ( i ). 
Quel eft l'homme qui le foit plus au- 
jourd'hui que Wolr(z)? Eft-ce que 
ces deux grands hommes font Turcs 
oc Mofcovites ? Je pourrois citer en- 
core ici trente Ecrivains Allemands qui 
ont6t£plus lou& par les Francois quils 
ne font 6t6 par leur compatriotes. II 
eft vrai qu'en France on ne fait pas 

grand cas de cette foule de mauvaifes 
rochures, donttant de Profefleurs & 
de Th^ologiens inondent PAUemagne; 
mais ce n'eft point par orgueil qu'on 
in^prife ies Ecrits , c'eft par bons tens 
& par lagefle. On ne fait pas plus de 
cas de ceuxqui font Merits dans le mime 
gout par les Francois* 

Void quelque chofe de moins jufte 
que tout ce que j'ai critique julqu'i 
pr^fent. Apris que le Profeffeur a re- 
proch£ aux Auteurs Fran^ois^ d'etre 
orgueilleux & m^difans , tout-a-coup 
il oublie ce qu il vient de dire ; & 
voulant faire leur portrait en raccourci, 
il allure qu'on doit plutot les regar- 

( I ) Voy. 1'Elogc de Uibnii\ , par M. de Ponte* 
nelle s dans les Elogcs des Academiciens de l'Aca*de« 
roie <\c$ Sciences. 

( i ) L'Epiuc de Vihim au Roi de Prufle. 
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ler ( i ) comme des panegyrises que 
rotnmc des cenfeurs. He quoil ces 
ii£mes gens > fi port^s a la m£difance» 
ieviennent tout-a-coup des faifeurs 
;>erp£tuels dVSloges ! Par quel enchan- 
cement s'opere done cette fubite me- 
tamorphofe ? 11 faut avouer qu'il eft 
irnpoflible de pouvoir concilier les dif- 
Ferens fentimens du Profeffeur , & je 
croirois qu'il n'a gueres entendu lui- 
m£me ce qu'il diloit dans cette occa- 
fion. II eft terns de finir ma Lcttre* 
fage 8c favant Abukibak. 
Je te falue. 

( t ) Scriptorcs Gallic! pancgyrift*potlw , quam 
cenfores funt noininandi. Jo. Ju/ti von Eineih Coettin- 
genfis Commentariolus Hiilorico-Littcrarius , &c. 
P*g- }*• 



Fin du fixicme Volumt* 
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